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Bien
écrire...

Interviewer Marie-Claire Blais

I
peut presque devenir une opération 
policière, ou du moins peut-on en 
avoir l’impression.

D'emblée, l'écrivain imposera 
une solide restriction, en n'ac­
cordant que trois-quarts d’heure 
pour l’entrevue. Le jour venu, elle 
ne sera toujours pas arrivée, un 
quart d’heure après l’heure dite. Il 
faudra aller à sa recherche, de sorte 
qu’il restera bien peu de temps 
pour... procéder.

Lorsque Marie-Claire Blais 
s'assied enfin devant vous, elle se 
dérobe encore un peu. phy­
siquement. Sa longue chevelure re­
belle l’entoure, masque son regard, 
et presque tout son visage. Cette 
chevelure, c’est la forêt vierge où 
se cachent ses yeux vifs et brillants 
comme des lucioles lucides.

Elle n’aime pas

A la première question la 
concernant, elle répond qu'elle 
n’aime vraiment pas parler d’elle- 
même. qu'elle n’a pas accepté l’en­
trevue pour faire du vedettariat, 
mais pour parler de son oeuvre, 
tout particulièrement de son der­
nier roman, “Visions d'Anna”. On

devine d’ailleurs que n’eut été de la 
campagne de promotion organisée 
par son éditeur. Stanké, elle n'au- 
rait fort probablement pas accepté 
cette entrevue.

Etant donné qu’elle le dit sans 
agressivité aucune, mais tout gen­
timent. presque timidement, il se­
rait mal venu d’insister outre me­
sure. Vous parvenez seulement à 
apprendre qu’en tant qu’écnvain 
vivant de sa plume, sa situation 
matérielle est parfois "difficile”, en 
tre une bourse gouvernementale et 
un contrat pour des textes à la 
radio ou à la télé. Mais ce détail n'a 
pas tant d’importance pour elle, on 
le perçoit bien dans son sourire 
presque amusé.

L’univers refroidi

Si elle ne tient pas à décrire sa 
situation, elle dit par contre avoir 
"besoin de se mettre à la place des 
autres", et surtout des autres qui 
souffrent. C'est ce qu’elle fait lors­
qu'elle écrit une oeuvre comme 
“Visions d’Anna”. Cette Anna n’est 
qu’une adolescente de 12 ans, mais 
elle incarne toute sa génération, 
une génération perdue, déjà. Per­
due dans la délinquance, la drogue 
et tous les enfers de cette fin de 
civilisation.

par Régis Tremblay
“L'état du monde pétrifie les 

enfants, affirme l’auteur. La nou 
velle délinquance, celle du dé 
sespoir, touche autant les enfants 
de bourgeois que les enfants de 
prolétaires. Dans le décor abstrait 
de cet univers tout à fait refroidi, le 
jeune ne peut trouver de stabilité. 
Comme il ne parvient plus à se 
retrouver, il ne cherche plus, il 
s’évade. Il n’a rien à perdre, face au 
chaos.”

Comme une obsession

Ces mots si lourds de consé­
quences, ils s’expriment bel et bien 
par la faible voix de cette petite 
femme toute fragile, assise là. au 
fond de sa chaise. Cette Marie- 
Claire Blais, ne dirait-on pas une 
petite fille, par instants... Mais le 
reste du temps, elle fait figure de 
grande visionnaire:

“Je suis très préoccupée par 
l'état actuel des choses, au point où 
je me demande si l’espèce humaine 
survivra”, déclare-t-elle cal­
mement. Ce calme s’explique sans 
doute par le fait qu'elle a eu le 
temps de se faire à cette idée, qui 
est comme une obsession, chez el­
le. “Visions d’Anna” ne parle d’ail­
leurs que d'agonie sociale et de 
suicide collectif.

Le Soleil. Yvon Monqroin

Marie-Claire Blais ne s'in­
téresse pas simplement de loin au 
phénomène de la délinquance ju 
vémle. dont elle traite dans son 
roman. Au lieu de jouer à l’écrivain 
de fiction, elle s'est mise en prise 
directe avec ce milieu.

Endroits douloureux

“Ce tableau impressionniste de 
la délinquance des 12 à 15 ans, je 
l’ai écrit après avoir dialogué avec 
plusieurs de ces jeunes, ainsi qu’a­
vec leurs parents. Avec eux, j’ai 
cherché à comprendre. Les 
contacts ont été très forts”, ra­
conte-t-elle

Marie-Claire Blais avoue que 
cette sorte d’enquête sociologique 
l’a touchée en des endroits dou­
loureux de son être. Mais elle n’est 
pas femme à reculer devant la 
souffrance.

"Beaucoup ne veulent pas pen­
ser, parce que plus on pense, et 
plus on souffre”, fait-elle, cons­
ciente d’être du côté de ceux qui 
ont mal. Ne cite-t-elle pas Dos­
toïevski, dans “Visions d’Anna”...

“Pour écrire bien, il faut souffrir, 
beaucoup souffrir...”

...et bien 
souffrir

Mais lorsque, plus loin, on lit 
que les mots, cette matière pre 
mière pour l’écrivain, sont des 
“boucliers fragiles", on se prend à 
penser que la souffrance des mots 
peut être une tentative de di­
version, face à d’autres... maux.

Drogue, sexe et écriture

Outre la drogue, grâce à la­
quelle s’évade la petite Michelle du 
roman, outre le sexe marginal, où 
se réfugie la jeune Liliane, il fau­
drait peut-être aussi mentionner 
cette autre grande évasion: l'é­
criture.

Marie-Claire Blais, donc, écrit 
bien et souffre beaucoup. Ce qui lui 
laisse peu de temps pour les en­
trevues. Elle me quite en me disant 
que l'on pourra continuer l’en­
tretien et en me laissant le numéro 
de téléphone... d’une tierce per­
sonne.

Je téléphone. Pour toute ré­
ponse... celle d'un répondeur! La 
voix enregistrée se retient (mal) 
pour ne pas rire. Derrière, des 
bruits inhabituels, non identifiés. 
Je laisse le message... Personne ne 
donnera suite.

Fin de l’enquête.

Marie-Claire Blais
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La grande aventure!
Ile que vous aimeriez ajouter 

a vos folies de collège.
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va changer 
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toujours ..
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Grand Amphithéâtre 
du CEGEP Ste-Foy
2410, chemin Ste-Foy

Billets en vente maintenant 
dans les marchés Provtgo de 
Limotlou. ' Neufchàtel. Ste-Foy 
(chemin St-Louis) Gitfard 
(bout Ste Anne) et Levis <Ga 
leries Chagnon) Des trais de 
service de 7bc seront perçus 
sur chaque billet

+ première partie “the PAYOLAS”
AU CEGEP STE-FOY presentation

le 6 juin, 20 heures
11.sot. wyi létméi. •" «M au CmH C«npu>. 27SO. chemin Sle-foy et au bar 

U CroquwwUiiM. rua d'Autoutl a* au Croquambul*. bout St-Cynlla
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XCHAPUT
“Mets-y 

du
coeur”

16-17 
18 juin 
à 20h

10$-14$

PASSEZ-NOUS 
UN COUP DE FIL
Un simple appel suffit pour 

prendre un abonnement et 

recevoir Le Soleil chez 

vous.

647-3333
entre
8h30 et 19h30 
du lundi 
au vendredi

théâtre

De l’étoffe de comédiens 
pour “L’étoffe des songes”
par Martine R.*Corrivault

Au moment de quitter “la grande 
maison” où, depuis trois ans, ils se 
sont initiés aux techniques et secrets 
du théâtre, les finissants du Conser­
vatoire d’art dramatique de Québec, 
fournée 1982 vivent une expérience 
qui les prépare bien aux exigences 
professionnelles du métier qu'ils ont 
choisi. Sous la direction d’Alexandre 
Hausvater, metteur en scène d'origine 
roumaine installé à Montréal depuis 
quelques années déjà, ils travaillent — 
et le mot est ici bien juste — un 
spectacle théâtral intitulé "L’étoffe 
des songes”, composé de cinq textes 
de Shakespeare.

Depuis cinq semaines, ils ont ap­
pris à commencer à analyser et à 
comprendre cinq pièces de Sha­
kespeare, explorer l’époque où vivait 
l’auteur et piqué une pointe du côté 
des annés 1930 en Italie, et du côté de 
l’antiquité...! A raison de douze à 
quinze heures par jour, sept jours par 
semaine, Hausvater les a entraînés 
dans un univers qui ne leur laisse 
aucun loisir.

“On n’a pas le temps de penser à 
autre chose”, disait l’un des sept étu­
diants lorsque nous nous sommes ren­
contrés vendredi dernier. Ils avaient 
tous la fatigue imprimée dans le vi­
sage mais parlaient quand même avec 
enthousiasme de l’aventure théâtrale 
exceptionnelle qui leur est permise en 
quittant le conservatoire.

Après tout, à cause des fameuses 
coupures budgétaires, le groupe est 
privé du stage annuel à l’étranger que 
faisaient habituellement les finissants. 
A titre de revanche, ils se sont déniché 
un metteur en scène qui leur offre une 
expérience unique.

Le groupe
Ils sont restés sept pour finir 

l’année: deux garçons et cinq filles. 
Marie-Thérèse Fortin, originaire du 
Bas-du-Fleuve et sa copine Marie Mi- 
chaud, de Rivière-du-Loup, re­
tourneront passer l’été dans leur pays, 
engagées par les Gens d’En-bas pour 
jouer au Manoir de la Pointe, à Ri­
vière-du-Loup, “Vie et mort des souris 
vertes” de Monique Proubc. Toutes 
deux voudraient bien cependant au 
retour à Québec, avoir l’occasion de 
travailler un peu avec les compagnies 
professionnelles dans des conditions 
professionnelles. “On veut tout goû­
ter”, disent-elles.

Sylvie Auger est venue de Mon­
tréal mais préférerait rester à Québec. 
“Je sais que pour travailler, il faudra 
rencontrer des gens et initier des pro­
jets”, reconnaît-elle.

Albéric Gallant vient lui aussi de 
Gaspésie et si, éventuellement, il n’ex­
clut pas la possibilité de retourner là- 
bas, il sait que les conditions de travail 
seront difficiles. Le territoire est éten­
du et peu peuplé. L’écriture l’intéresse 
beaucoup cependant et il est ouvert à 
toutes les expériences.

Estelle Dutil est de la Beauce et le 
jeu physique l’intéresse plus spé­
cialement. Le genre de travail qu'ef­
fectue présentement l'équipe la fas­
cine. Sans projets précis pour l’été, 
elle avoue aussi un faible pour les 
rôles de composition.

Marc Bertrand est un franco-on­
tarien de I’Outaouais. Il s’avoue “en­
tre deux chaises”, tiraillé par son en­
vie de retourner chez lui où il y a 
beaucoup à faire et son désir de pro­
fiter ici d’un environnement plus fa­
vorable. En attendant de se décider, il 
passera l’été à la Poudrière, avec

Parcs Canada dans le spectacle d'a­
nimation qu’on y présente.

Johanne Bolduc arrive de Lévis 
au moment où l’entrevue s’achève. 
L'épuisement a eu raison de son éner­
gie, mais elle retrouve vite ses mor­
ceaux pour expliquer que pour elle, la 
J-UUETTE DE LA PRODUCTION. 
COMME POUR TOUS LES AUTRES, 
DEUX SEMAINES DE TRAVAIL 
AVEC Hausvater équivalent à huit 
semaines avec n’importe qui d’autre. 
"Il faut apprendre à travailler sans 
compter.”

Le spectacle
Ce sont les étudiants eux-mêmes 

qui ont demandé au conservatoire de 
confier un de leurs exercices au met­
teur en scène montréalais dont ils 
avaient entendu beaucoup de bien. Sa 
vision et son expérience in­
ternationales surtout intéressaient ces 
futurs comédiens dont l’approche du 
métier semble très différente des 
groupes issus de l'institution depuis 
quelques années.

Hausvater les a rencontrés et leur 
a proposé cinq projets: “Hedda Ga­
bier” d’Ibsen, “Arturo Ui” de B- 
RECHT, UN MONTAGE AU SUJET 
DES Femmes Troyennes à partir de 
textes grecs, “Noces de sang” de Lor­
ca et le collage de pièces de Sha­
kespeare. “L’étoffe des songes”. Fi­
nalement le choix s’est arrêté sur la 
dernière proposition. Le metteur en 
scène les avait prévenus: “Ne vous 
fiez pas au texte. Ça n’est qu'un point 
de départ”.

De Shakespeare, il a retenu cinq 
pièces dont il a refait un montage. 
Ainsi, nous aurons droit, mais avec les 
répliques exactes de l’auteur, à un 
extrait de “La nuit des rois” montrant 
la décadence et la décomposition d’un 
“monde aquatique”; avec “Richard 
III”, les esprits sont encore présents et 
on nous offrira la première scène avec 
Lady Anne et le duel avec Richmond, 
mais les fantômes des victimes de 
Richard seront aussi de la partie; avec 
“Le marchand de Venise”, le metteur 
en scène renverse la vision tra­
ditionnelle et montre les excès d’une 
caste. On a ici retenu les relations de 
Portia et de son clan de mafiosi et le 
procès de Shylock: l’action a été dé­
placée du XVIe siècle au XXe, soit en 
Italie au début des années 30, ce qui 
permet à tout le monde d’apprendre 
ce que c’est le fascisme.

En deuxième partie de la soirée 
avec “Roméo et Juliette”, on insiste 
sur la confrontation entre les deux 
familles. Présenté comme un rituel, le 
spectacle se déroule avant l’ère ch­
rétienne et s’inspire des techniques du 
nô japonais.

Enfin. “La mégère apprivoisée” 
montre une Catharina bien de son 
époque, rusée manipulatrice qui ne 
perd jamais le contrôle de la situation.

Un prologue
Eléments disparates en ap­

parence...? On verra bien. La soirée 
débute sur un prologue au cours du­
quel les comédiens invitent le public à 
découvrir l'époque élizabéthame le 
guide dans un lieu théâtral conforme 
à l’esprit du temps, avec cinq aires de 
jeu et des gradins d'où l’on pourra se 
déplacer pendant que les comédiens 
joueront.

Tentative pour briser les relations 
traditionnelles contemporaines entre 
le public et le comédien, essai sur la 
concentration et le jeu de l’acteur

JSTEPREIMWOLFEn rsznm

JOHN KAY 30 mai
20 heures

CEGEP
STE-FOY

8,50 s
en vente au Café Campu» 

2750, ch. Ste-Foy et au 
bar Le Croquemitaine. 

rue d'Auteuil et 
au Croquambule. 
bout St-Cyrttle. 

présentation

La Troupe
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EN SPECTACLE AU 
THEATRE CAPITOL

V

les 2, 3, 5, 6 juin à 20H30
En collaboration avec Billets en vente au Capitol

12$-10$-6$-4$
(sièges réservés) y

X ■>

Le Soleil* Yvon Monqrom

Sous les arcades de ”la grande maison" rue Saint-Stanislas, les finissants en 
interprétation, fournée 1982: Johanne Bolduc, Marie Michaud. Sylvie Auger, 
Marc Bertrand. Albéric Gallant, Marie-Thérèse Fortin et Estelle Outil.

dans un espace éclaté, ce spectacle 
Shakespeare qui durera trois heures 
avec pause et et bar en plein milieu, 
sera aussi joué en matinées. Le pre 
mier dimanche et le dernier samedi, à 
14h, histoire cette fois-ci de faire vivre 
aux acteurs l’expérience de deux re­
présentations par jour et de montrer 
au public que le théâtre, ça n’est pas 
qu’une affaire de soirée.

Les comédiens Michel Nadeau et 
Yves Bourque ont été engagés pour 
compléter la distribution. Décors et 
costumes ont été réalisés par Paul 
Bussière qui s’est adjoint Michel Ba­
ker et Geneviève Gaudreau. Rien 
qu’au niveau des costumes, la tâche

était énorme: le spectacle en compte 
environ 80...

Bernard LapriSe a réglé combats 
et chorégraphies tandis que Lise Cas- 
tonguay s’occupe de la régie du spec 
tacle.

Quand est-ce que ça se passe...?
Du 8 au 15 mai, à 20h30. avec 

matinées les 9 et 15, à 14h, au théâtre 
du 13 Saint-Stanislas. L’entrée est li­
bre mais il faut se procurer des lais­
sez-passer pendant les heures de bu­
reau, aux locaux du conservatoire. Et 
si vous tenez à voir le prologue, au 
lieu d’arriver à 20h30, on vous suggère 
d’être là 15 minutes plus tôt. Relâche 
mardi le 11 mai.

En URSS, les théâtres 
jouent à guichet fermé

MOSCOU (AFP) — 
Les Russes parlent du 
théâtre les larmes aux 
yeux, la télévision dif­
fuse Tchekov aux heu­
res de grande écoute: è 
Moscou, on joue chaque 
soir à guichets fermés... 
ce qui fait la fortune des 
spéculateurs.

C’est une des images 
frappantes de Moscou: à 
23h, une foule immense 
et silencieuse quitte le 
Bolchoi, le théâtre de la 
Taganka. “L’Estrade" 
ou une de ces petites 
salles de quartier qui 
donnent Pouchkine, Go­
gol, mais aussi "Une 
maison sur le quai” du 
contemporain Trifonov 
qui traite d’une affaire 
de famille: Je stalinis­
me...

Le lendemain, l’usine 
ouvre à 7h. Mais on par­
le théâtre: “Le public so­
viétique est excellent”, 
disent les gens du mé­
tier. Ils se plaignent sou­
vent, certes, des pe­
santeurs de la censure, 
de la méfiance officielle 
pour toute recherche, 
pour l’avant-garde. Un 
membre du très po­
pulaire théâtre de la 
“Taganka” parle de "ba­
garres perpétuelles avec 
les autorités” pour sortir 
des sentiers battus. 
Pourtant, même lui qua­
lifie l’URSS de “pays du 
théâtre”.

Cet engouement a 
plusieurs explications: 
d’abord la tradition 
culturelle russe, ensuite 
les programmes sco­
laires qui font la pari

belle aux classiques, 
mais aussi le manque de 
dynamisme d’autres for­
mes artistiques et trop 
enserrées dans le cadre 
idéologique.

Dans l’intimité d’un 
petit théâtre, on arrive 
parfois à dire ce qui ne 
passerait jamais ailleurs. 
Les censeurs sont plus 
souples... même si les 
chuchotements de ces 
salles tranquilles se ré­
pandent dans la ville.

La propagande of­
ficielle colporte l’i­
magerie d’un théâtre où 
l’ouvrier côtoie le fonc­
tionnaire. Il est vrai que 
le Bolshoi (vieux de 207 
ans) est moins guindé 
que l’Opéra de Paris. 
Pourtant n’y entre pas 
qui veut. Quand on joue 
à guichets fermés, cela 
cache une spéculation. 
Voilà l’envers du décor.

Le journal “Russie so­
viétique" a dénoncé l’e­
xistence d’agences clan­
destines, vendant les bil­
lets au marché noir: 
‘Les caissiers sont 
complices et l’homme de 
la rue n’ose même plus 
se présenter au guichet, 
il sait qu’il n’aura pas de 
places”, déplore le jour­
nal. Selon lui, on n’entre 
désormais au théâtre 
que par la seule porte du 
marché noir.

Il est vrai que le ca­
deau le plus apprécié à 
Moscou est un billet 
pour le Bolchoi ou la 
Taganka. Offrez une 
place à votre boucher 
d’Etat et il vous donnera 
de cette viande tel­

lement rare ici. Un cri­
tique explique ainsi ce 
phénomène: “Celui qui 
a accès aux produits 
courants achète l’accès 
à la culture. Celui qui a 
accès à la culture la 
monnaye contre les den­
rées de première né­
cessité”.

Dans ces conditions, 
les tarifs officiels ne si­
gnifient plus rien. Au 
guichet du Bolchoi. on 
annonce le prix dérisoire 
de deux roubles ($3). 
Mais ce guichet-là n’est 
jamais ouvert. Au mar­
ché noir, le billet sera 
négocié jusqu’à 150 rou­
bles ($225), quand l’af­
fiche est exceptionnelle.

Sur la place Maia- 
kovski, un vieillard aux 
beaux cheveux blancs a 
pignon sur rue: "Vous 
avez du Richard III”, 
s’inquiète un jeune. Le 
vieillard sourit: “J’ai de 
tout, pour n’importe 
quel jour... même du 
Bolchoi”. Pétrifié dans 
sa statue. Maiakovski. le 
poète révolutionnaire, 
doit se poser la même 
question que la presse 
officielle: "Comment
rendre le théâtre au 
peuple?”

Car le phénomène est 
général. On comprend la 
ruée sur les re­
présentations limitées, 
l’an passé, du “théâtre 
juif’, un événement à 
Moscou. En deux heu­
res, les billets étaient 
épuisés, arrachés par 
des spéculateurs avant 
même la vente officielle. 
Les places de parterre à 
2 roubles se sont ven­
dues jusqu’à 50 roubles 
($80). Pour des re­
présentations uniques, 
les mêmes trafics se pro­
duisent en Occident.

n 9)5 maintenant
q ouvert
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de 10h a 17h

frri 755
)~]5rue MARCHAND 
K H - (com Richelieu 
ICJU près de St-Jean 

îô et DeSalaberry)
tél 529-9423

EXPOSITION
des oeuvres de

CECILE GRONDIN GAMACHE 

GALERIE ZANETTIN
28. Côte de la Montagne (Québecl

du 8 au 23 mal 1982
Sous la présidence de M Paul A Audet 

président-directeur général du Soleil

Hmres d ouvertue de la Galere 
Mardi, mercredi, jeudi samedi 10h30 â 17h30 

Vendredi 10h30 0 21h00 
Dimanche 13hX ô 16h30 

, Lundi Fermé
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3 pièces à partir de 18 $

LA CHAIRE
DE BILL C DAVIS

Mise en scène OLIVIER REICHENBACH

ONCLE VANIA

25 JUIN AU 24 JUILLET

UN SUR SIX
DE SAM BOBRICK ET RON CLARK
Mise en scène FRANÇOIS TASSE 

29 JUILLET AU 18 SEPTEMBRE
\COMEDIE AVEC JEAN MARIE LEMIEUX 

YVES JACQUES MONIQUE JOLY___________
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Billets en vente chez Musique d’Auteuil

Le Théâtre du Trident 
Direction artistique: 
Guillermo de Andrea

A 20h30. du 27 avril 
au 29 mai 1982 
Relâche: Dimanches et lundis 
Au Capitol, place D’Youville 
Billets: 8 S, 9 S et 10 $ 
Etudiants Age d’or:6S.7Set 8$ 
2a haican: 4S pour tou*

Mise en scène:
Guillermo de Andrea 
Scénographie:
Denis Denoncourt 
Arrangements et 
direction musicale:
Pierick Houdy 
Eclairages: Denis Mailloux 
assisté de
Gérard Saint-Laurent 
Adaptation: René Dionne 
Maquillages et coiffures:
Yvan Gaudin 
Régie: Rémi Brousseau 
Assistance à la mise en scène 
Lysanne Coupai

Les comédiens: 
Camil Bergeron, 
Denis Bernard. 
Richard Fréchette, 
Jacques Girard. 
Marie-Ginette Guay. 
Normans Guay.
Yves Jacques. 
Dominic Lavallée, 
Robert Lepage.

LES BILLETS SONT AUSSI DISPONIBLES CHEZ SEARS 
PLACE LAURIER PLACE FLEUR DE LYS ET GALERIES 
CHAGNON DEPARTEMENT OU SERVICE A LA CLIENTÈLE

Mise en scène ALEXANDER HAUSVATER

UNE COLLABORATION DE
I I soi Eli

18 MAI AU 19 JUIN
COMEDIE AVEC 
JEAN-MARIE LEMIEUX

D’ANTON TCHEKHOV

RÉSERVATIONS: JSÏIÎSÏS

DRAME PASSIONNEL AVEC JEAN MARIE 
LEM1ETJX. LOUISE MARLEAU FRANÇOIS TASSE

PRIX
REGULIERS

18 00 S 
21 00 $

24 00$ 
27 00$

musique _£ -3Québec, Le Soleil, samedi 8 mal 1982

3 pieces 
3 pieces
3 pieces 
3 pieces

BILLETS 
DE SAISON

28 50$ 
31 50$

22 50$ 
25 50$

Léo Munger.
Marie-Christine Perreault 
et Manon Vallée 
Les musiciens:
Pierick Houdy et 
Sergio Zelioli
Ïïï
Le Théâtre du Trident 
est membre de FA D.T.
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LES
BILLETS
sont en vente 
au Capitol. 
Réservations: 
694-0806 Le 
rulrhet ouvre 
à midi, le* 
»lè|çe» vont 
réservé». Les 
billet» émi» 
par le G.T.Q. 
et le» place» 
réservée» 
pour Piaf *e* 
root honoré» 
par équiva­
lence.

“L’émotion est la, par­
tout. omniprésente, dé­
vorante comme la 
femme dont on Joue des 
heures de vie sur la scè­
ne. l!n événement à 
voir...”

Martine Corriveault 
(Le Soleil)

“Certains vont jusqu'à 
dire qu'ils croient re­
voir la “vraie” Piaf. Le 
public sort de la salle 
ravi et heureux du spec­
tacle."

Serge Drouin 
( Journal de Québec)

Théâtre 
Petit Champlain

68. Petit-Champlain

CE SOIR. DEMAIN
^HERBERT PAGANI

DU 11 AU 23 MAI

“Pleins feux 
sur la Suisse”
YVETTE THERAULAZ CHANSONS 

PIERRE CHASTELLAIN CHANSONS 
BENEDICT GAMPERT HUMOUR 

RENEQUELLET mimé
Spectacle réalisé grâce au soutient <je ProheNétia dû Canton de 

Vaud de la Ville de Lausanne et de la Ville de Genève

Spectacle à 20h30 (dimanche à 20h)

Réservations: 692-3094

Soirée: Opéra populaire
avec

Léonard Bilodeau 
et Lise Bilodeau 
et Germain Deblois

au piano d'accompagnement Christiane Farley 

Entre autres au programme 
des extraits de BIZET, GOUNOD. MOZART. 
VERDI.

SAMEDI 8 MAI. 20h30 - 6$
Centre François-Charon 
S25, bout. Hamel
(lece à Place Fleur de Lys)

AUDITORIUM
Sans 529-9141 ail. 271

Steve Lacy: “Il faut être fou... sincèrement!”
par Pierre Boulet

Musique improvisée! Spon­
tanément, on pense à quelque chose 
d'abstrait, d’instantané. Qui n’existait 
pas avant et qui n'existera plus après. 
Quelque chose qui passe fortuitement 
è travers le temps et les êtres. Pour­
tant... La musique improvisée est pro­
fondément incarnée. Elle passe par le 
souffle et par la peau de ceux qui la 
jouent, musiciens de jazz ou adeptes 
de musiques actuelles. Elle est le fruit 
d’une rigueur exceptionnelle et d’un 
cheminement technique souvent ar­
du. Steve Lacy le sait, lui qui continue 
d’en explorer les méandres depuis 
quelques décennies.

Maître incontesté du saxophone 
soprano, ce musicien américain vit en 
Europe depuis une douzaine d’années. 
En fin de semaine dernière, il rendait 
un vibrant hommage au compositeur 
de jazz Thelonious Monk dans deux 
concerts qu’il donnait à Montréal et à 
Québec, en compagnie du prodigieux 
tromboniste américain Roswell Rudd. 
Les deux musiciens ont joué Monk 
ensemble dans les années 1960. Par la 
suite, ils se sont retrouvés épi­
sodiquement.

Nous avons rencontré Lacy à 
Montréal, la semaine dernière et nous 
reproduisons ici des extraits de l’en­
trevue qu’il accordait au SOLEIL. Le 
français qu'il parle est si particulier et 
imagé que nous n’avons pas cru utile 
d'en modifier l'expression. De manière 
à lui conserver sa saveur et sa ri­
chesse.

Chimie et musique

— Comment des musiciens 
comme vous et Rudd, de styles et 
d’influences si différents, parvenez- 
vous à vous retrouver avec une telle 
complicité après tant d’années à jouer 
chacun de son côté?

“Mais c’est la mixture, c’est la 
chimie, c’est le mariage, c’est l’amour, 
c’est le transfert, c’est la fusion, c’est 
la complicité entre des amis qui sont 
amis depuis longtemps. Il y a toujours 
cette substance qui est leur chimie et 
qui est toujours là, même si on ne 
s’est pas vu depuis des années. On se 
retrouve tout de suite.”

— L’évolution de vos styles res­
pectifs, chacun sur son continent, ne 
constitue-t-elle pas une barrière dif­
ficile à franchir malgré cette comp­
licité?

“Exactement! Mais c’est là où il y 
a le plaisir pour nous. Un genre de défi 
à relever. Pour aller plus loin. Qu’est- 
ce que tu as fait durant toutes ces 
années? Qu’est-ce que tu penses de 
ça? As-tu vu ça? Et bla, bla, bla. C’est 
ça le plaisir. Et dans la musique aus­
si!”

— Vous êtes un des rares mu­
siciens de jazz à refuser des dis­
tinctions entre la musique noire et la 
musique blanche. Mais n’y a-t-il pas, 
en jazz, des courants culturels dis­
tincts, des traditions distinctes qui 
imposent cette démarcation?

“Peut-être que chez les chiens, il 
y a le chien pur. Mais pas chez les

personnes, il est un peu tard pour 
faire ce genre de distinction. Vrai­
ment, un peu tout le monde est un 
peu mélangé en ce moment. De plus 
en plus. Surtout avec les conditions de 
la planète maintenant, on est vrai­
ment mélangés avec tout le monde. Et 
je crois que c'est un peu futile de 
parler de Blanc et de Noir. Parce que 
c’est si vieux, cette distinction. Et ça 
me semble très simpliste. Très bête. 
Alors, je refuse.

"Moi, je suis noir, je suis blanc, je 
suis vert, je suis toutes les couleurs. 
Un peu de ça et un peu de ça. Je suis 
un bon mélange comme tous les au­
tres. Et le jazz, c’est une musique 
assez impure, dans ce sens. C’est une 
mixture. Il y avait des racines afri­
caines, espagnoles et italiennes. Des 
instruments européens. Et des condi­
tions américaines..."

— Mais on a trouvé et on trouve 
encore des musiciens noirs américains 
— on pense à Ellington, Shepp, Blood 
Ulmer — qui ont associé leur par­
ticularité raciale à leur musique et qui 
insistent pour la particulariser encore 
davantage dans une perspective 
culturelle et politique, non?

“Pour eux, c’est une façon de 
parler. Ils utilisent la musique comme 
des poings, comme un poids aussi, 
dans la poursuite de certains buts. Il 
faut leur demander, à eux, pourquoi 
ils parlent comme ça!”

Europe vs USA

— Vous êtes Américain et vous 
travaillez en Europe, par choix, depuis 
plus de dix ans. Selon vous, qu’est-ce 
qui fait la distinction profonde entre 
la musique improvisée qui se fait en 
Europe et celle qui se fait aux USA?

“C’est compliqué. Parce qu’il y a 
certaines choses qui existent en Eu­
rope et d’autres qui sont inexistantes. 
C’est la même chose en Amérique... il 
y a une certaine jeunesse, une cer­
taine fraîcheur et une certaine bêtise 
aussi. Une certaine connerie!

“Moi, je voyage beaucoup et je 
préfère ne pas rester cloué dans un 
pays. Parce qu’il y a des avantages 
partout. Et l’avantage, pour moi, c’est 
de bouger beaucoup. La musique aus­
si bouge beaucoup et n’arrête jamais. 
Même si moi j’arrête, la musique 
continue."

— Mais qu’est-ce qui fait que les 
meilleurs musiciens de jazz amé­
ricains font souvent leurs meilleures 
productions — disques et spectacles 
— en Europe?

“C’est le public qui est meilleur 
en Europe. L’Amérique est un pays 
jeune et le public n’y a pas l’habitude 
de traiter avec l’art L’art vient de 
civilisations vieilles. Et l’Amérique, 
c’est jeune. La maturité et l’ex­
périence du public n’est pas encore à 
ce point-là... comme en Italie, par 
exemple. En Italie, on se sent vrai­
ment libre parce qu’il y a une certaine 
maturité, une ouverture et une écoute 
patiente, sans complexe. En Amé­
rique, c’est un peu plus bête.

“C’est diffrrent de jouer ici. Mais 
j’aime jouer en Amérique aussi. Parce

Steve Lacy (saxo) et Roswell Rudd, à Québec, la semaine dernière.

qu’il y a un bon public partout.. Ah, 
ça me semble tout à fait faux, ce que 
j’ai dit avant. Vraiment’. Je crois que 
le public est le même partout, dans le 
sens le plus important. Mais il y a des 
publics plus gentils que les autres. 
Plus généreux, plus ouverts. D’autres 
sont plus blasés.”

— Diriez-vous que le public eu­
ropéen est plus intellectuel et que le 
public américain est plus émotif?

“C’est difficile <a dire parce qu’il y 
a tant de production maintenant. Il y 
a toutes sortes de mauvaises mu- 
si— s.”

— Comme quoi en particulier?
“Presque tout ce qu’il y a, pour 

moi c’est mauvais. Si on va dans un 
magasin de disques, n’importe où, on 
trouve que presque tout n’est pas bon. 
Je suis contre tout ça. Mais comment

moi, puis-je juger le monde? Je ne 
peux pas. Parce que je suis un spé­
cialiste. J’aime ceci et je suis contre 
tout le reste. Mais c’est une attitude 
de spécialiste et je ne crois pas que ce 
soit si intéressant.”

Une musique spécialisée?

— Vous vous qualifiez de spé­
cialiste. Qu’en est-il de votre public? 
Vous adressez-vous aussi à un public 
de spécialistes?

"Pas du tout, non! Je voudrais 
arriver à tout le monde. On est pri­
vilégié de jouer pour des gens dans 
des lieux qui n’existent pas vraiment, 
dans des villes obscures. Sans pré­

Le Soleil, Jean-Marie Villeneuve

paration pour les gens, qu’ils soient 
vieux, jeunes, riches, pauvres. Toutes 
sortes de gens. J’ai vu mille fois la 
même chose: quand la musique est 
bonne, le public la prend dans le bon 
sens et il en prend profit.

“Notre musique commence à tou­
cher le grand public, un tout petit peu. 
Ça veut dire que de temps en temps, 
on a des publics de 1.000 à 3,000 
personnes. Récemment, on a joué à 
Vienne, en Autriche, et il y avait un 
très bon publicm"

— Est-ce à dire que la demande 
est plus forte aujourd’hui (il y a dix 
ans à peine, vous deviez vous serrez la 
ceinture), et que vous pouvez dé­
sormais vivre de votre musique?

"Oui, il y a beaucoup plus de 
boulot maintenant. Et il y a plus de 
compréhension chez le public. On fait

beaucoup plus de disques et ils sont 
digérés un peu.”

L’émotion et la danse

— Quand vous jouez en public, 
quelle importance accordez-vous à l’é­
motion dans votre performance?

“Là, je dois faire gaffe! Il faut que 
je sois cool. Je dois être cool pour 
contrôler. C’est comme dans une voi­
ture. Si tu es trop chaud, tu vas faire 
un désastre. Tu vas casser une autre 
voiture. Tu dois être vraiment cool... 
comme ça, tu peux bien rouler et c’est 
comme ça chez moi aussi. L’émotion, 
c’est pas mes oignons. Ça. c’est auto­
matique... c'est pas mon domaine. Je 
dois jouer, je dois faire des choses 
techniques, je dois trouver la note 
juste. C’est cool. C’est pas cold. Je 
dois simplement me contrôler.”

— Et à quel niveau se fait la 
communication avec le public? Vous 
êtes bien conscient de l’émotion que 
vous générez auprès de ce public?

“Mystère! C’est le niveau mys­
térieux. Vous devriez poser la ques­
tion à un docteur... Je connais bien 
tout ça: c’est le feed-back. Tout cela, 
c’est dans l’estomac. Ce n’est pas moi 
qui fait ça. Moi, je fais le virage. Le 
contrôle, c’est moi. Mais le reste, c’est 
la musique. C’est pas moi!"

— Vous arrive-t-il encore de re­
tourner du côté de la tradition?

“Tout le temps, tout le temps...”
— Même au niveau de la forme?
"Je n’ai jamais quitté ça. Dans 

mon cas, il y a Jelly Roll Morton, 
Louis Armstrong. Il y en a plusieurs...

“Mais de plus en plus, il y a un 
autre aspect que je trouve très im­
portant. C’est la danse. Pour moi, le 
jazz vient de la danse. C'était fait pour 
la danse, originellement, et on a perdu 
ça. Moi, je suis en train de chercher 
ça. Depuis des années. Et je suis près 
de là... Dans plusieurs voies à la fois; 
pour la danse populaire et pour la 
danse sur scène.”

— Et le son? On ne peut parler de 
vous sans aborder la question de la 
sonorité. Ça se conçoit comment?

"Ça, c'est le don et on ne peut 
rien faire là. sauf le développer ou le 
laisser mourir. Il n’y a pas d’autre 
choix. Moi, je continue de développer 
ça. Si on ne le développe pas, il 
meurt... Maintenant, j'ai un nouveau 
modèle de saxo qui m’a été donné par 
Selmer. C’est une sorte de ra­
fraîchissement dans la nature du son.”

— Et pour conclure, je serais 
tenté de vous demander quel est ce 
feu sacré qui vous fait travailler pour 
des cachets si minces, qui vous fait 
voyager dans des conditions in­
vraisemblables, avec des horaires far­
felus? D’où vient ce goût d’être un 
pèlerin de la musique?

“C’est très simple... il faut être 
fou. Sincèrement!"

Le jeudi 29 avril, Steve Lacy dé­
barquait à Montréal en provenance de 
Paris. Vendredi, il jouait à Québec. 
Samedi, à Chicago. Il devait par la 
suite se rendre à New York, puis, à 
Paris et à Rome. Tout ça en une 
semaine.

De la belle, de la grande folie!
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spectacles
“Gronigo et Cie”, tout un départ sur disque

par Jacques Samson
Le modeste pressage de 2.000 exemplaires du 

premier microsillon de "Gronigo et Cie” n’a même 
pas suffi à la demande de la première semaine dé 
vente. Au lancement officiel du disque, il n’y en

Exposition
/es SJ rts et Se la (Décoration

Su il au 2) mai
1 Paravent, cuir de Cordoue, peint à la main
2. Coffre militaire, double, avec écritoire assorti
3. Vaisselier gallois (Welsh dresser), estimé fin XVIIe début XVIHe
4 Table de taverne. (Tavern table, William and Mary), circa 1750
5 Banc, (haï! bench), sculpté main, longueur 6 pieds
6 Chaise sculptée, tête de femme, XIXe, origine non déterminée
7 Chaise “Duncan Phyphe' N Y drea 1810 1830 

(version américaine du style Empire), voir réf 
Sofa, Victorien, légèrement endommagé.
Tapisserie flamande, “Scène de chasse”, 105" x 99“
Table de service, sculptée en torsade (Wainscot sideboard table), 
XVIIe, voir réf
Horloge, style provindal anglais, (John Booth Sutton),
(oak and brass dial).
Fauteuil, hollandais.
Table à couture, bois de rose.
Chaise Windsor, area 1850. siège ensellé.
Ensemble chinois, laqué noir, comprenant dressoir, miroir et table 
Secrétaire, chinois, bois de rose sculpté, avec chaise 

17 Tapisserie (Tremblay). "Village québécois". 60" x 36"
18. Collection "The Plays of William Shak(e)speare”, en 8 vol - 

London • édité en 1837.
Collection. Charles Dickens. 23 volumes (complète)
Ecran (fireside screen), Hepplewhite (?) voir réf 
Miroir de dressoir (dressing glass) légèrement endommagé, voir réf 
Coffre, chêne sculpté, période Elisabéthaine. drea 1650. voir réf 

23. Table triangulaire, à volets, chêne, période Elisabéthaine, voir réf
24 Pupitre (ball foot scrutoire), drea début XVlIIe, 

possède les caradéristiques essentielles de la période, 
poignées d’époque voir réf

25 Table ovale à double volet (gateleg table), chêne, William and Mary 
(Stuart), circa 1700, voir réf

26. Mouchettes (snuffers), Sheffield, avec poinçon d'origine (hallmark), 
début XXe. voir réf
Colledion “Snaffles" (Charles Payne). 4 pièces, 1914 
Chaise, Chippendale (Ladder back chair) chaise de même style à 
la résidence de George Washington. Mount Vernon légèrement 
endommagée, voir réf
Petite table ovale, à double volet (gateleg table).
(William and Mary Stuart).
Fauteuil et chaise, style Jacobin, voir réf 
Coffre, chêne, origine non déterminée 
Table, bois de rose sculpté, dessus marbre 
Chaise de coin, bois de rose sculpté 
Etains "London ’, Porcelaines “Davenport" “Ridgway" 
“Staffordshire”, Gravures, etc.

8
9.

10.

11

12.

13
14
15.
16.

19
20.

21
22

27
28.

29

30.
31
32
33
34
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AVECLA PARTICIPATION DU HILTON INTERNATIONAL QUEBEC

avait plus un seul de disponible en magasin Le 
producteur en a remis 3,000 autres sur le marché, 
lesquels ont disparu de la même façon que le 
premier lot Aujourd’hui, après un peu moins d’un 
mois de vente, il y en a 10.000 d’envolés et Trans- 
Canada. le distnbuteur, est persuadé d’atteindre les 
20.000 au mois de juin. Et tout ça. sans avoir 
vraiment touché le marché de Montréal. Les dis­
ques y sont en vente, mais n’ont pas été l’objet 
d’une promotion comme à Québec.

Mercredi dernier, les quatre personnages de 
cette émission de télévision produite à Télé 4 et 
retransmise sur la majeure partie du réseau TVA. 
en compagnie de leur réalisatrice Clara Welsh, 
s’amenaient au SOLEIL, pour parler de cette mer­
veilleuse aventure que vit l’équipe depuis trois ans 
et du microsillon dont on rêvait depuis aussi 
longtemps.

Mario Audet (professeur Octave Toutenson), 
Gilles Maltais (Turluson), Martine Ouellet (Chifo- 
nie), et ) et Réjean Vigneault (Gronigo), quatre 
personnages sympathiques, attachants, très simples 
et qui découvrent à peine l’étendue de leur im­
mense popularité.

L’histoire du groupe

L’émission “Gronigo et Cie” existe depuis les 
trois dernières saisons. Fis en sont à leur 430e 
enregistrement. La première série a duré 39 se­
maines, les deux autres 26. On enregistre les émis­
sions à Québec en bloc de 4 à la fois. La dernière 
cote d’écoute, pour la grande région de Québec.

Le Théâtre de la Rallonge
présente

pourquoi s’mett’
Ecrite et jouee par Lorraine Pintal

Louise Saint-Pierre 
Daniel Simard

Mise en scene Marie-Lou Dion 
Costumes Lyse Bédard
Décor, éclairages Michel Demers
du 29 avril au 23 mai 21H00 
Théâtre du Vieux-Québec 
30, St-Stani»las. Rés.: 692-4212

atteignait 90,000 auditeurs A Montréal, elle se situe 
autour de 130,000

A l’été 1979, deux musiciens, Mario Audet et 
Gilles Maltais, présentaient un projet de télévision 
pour enfants à Télé-Capitale. Ils en avaient 
assez de faire de la musique pour des adultes qui 
n’écoutaient même pas et voulaient s'adresser aux 
enfants. Au même moment, deux comédiens, Mar­
tine Ouellet et Réjean Vigneault, faisaient éga­
lement une proposition à Télé 4 Les deux projets 
ont été rejetés par la direction de la station, mais on 
a décidé de réunir les intervenants autour d'une 
même table, avec Jean Paquin et de bâtir un projet 
commun “Gronigo et Cie” est né et dès le départ ce 
fut une émission de divertissement, à caractère 
éducatif, pour les enfants Au cours des années, les 
personnages ont appris à maîtriser le médium 
télévision et l’émission s’est quotidiennement amé­
liorée. Aucun d'eux n’avait d’expérience dans le 
domaine de la télévision, encore moins dans les 
émissions pour enfants On leur désigna Clara 
Welsh comme réalisatrice Elle connaissait bien la 
télévision, mais pas celle qui s’adresse aux enfants

Aujourd’hui, toute l’équipe est bien rodée et 
travaille en collaboration avec Denis Drolet, quj 
agit à titre de rédacteur de canevas. Toute l'é­
mission repose sur la spontanéité de chacun. Us y 
gardent beaucoup de place pour l’improvisation.

Cette année, “Gronigo et Cie” remportait son 
troisième trophée en autant d’années, au Festival 
Can-Pro, qui couronne les meilleures émissions 
produites par la télévision privée au Canada.

Qui sont-ils?

L UNIVERSITE POPULAIRE
présente

 L’AMOUR 
Une sene de conférences publiques 

sur (harmonisation du couple dans son vécu 
erotique et amoureux

LES CORPS ÉRÔTÏQUES :
UN ART D AIMER

Une conference 
audio-visuelle du

Dr Jean-Yves 
Desjardins
sexologue a 

(Université du Quebec-'

Qui sont ces personnages qui ont conquis le 
coeur des enfants du Québec avec leur demi-heure 
quotidienne au petit écran?

Martine Ouellet a fait un cours universitaire en 
otrhopédagogie. Elle a fait du théâtre avec “La 
gang des autobus", du théâtre pour enfants et du 
théâtre pour adultes Elle est toujours membre de 
“L’équinoxe”. Elle est originaire du Lac-Samt-Jean.

Réjean Vigneault a étudié en administration à 
l’université. Il a enseigné durant quatre ans et fait 
du théâtre amateur. Actuellement, il consacre 
beaucoup d’énergie à son personnage. “Gronigo”, 
lequel a été créé au théâtre avant sa carrière à la 
télévision II est également auteur dramatique Une 
de ses pièces, “Old Orchard connais pas”, sera 
jouée au théâtre d’été du Chenail-du-moine. Il 
vient de Plessisville.

Mario Audet a fait des études universitaires en 
musique et il a enseigné cette matière au niveau de 
l’école élémentaire, durant trois ans. Ça fait 13 ans 
qu’il fait de la musique et de la chanson en 
compagnie de Gilles Maltais. Il veut s’orienter vers 
la production pour enfants. Lui aussi est du Lac- 
Saint-Jean.

Gilles Maltais, un autre Jeannois, est éga­

lement diplômé universitaire en musique II a déjà 
enseigné et fait de la musique dans tout un réseau 
de restaurants. Il est le fidèle complice de Mario 
Audet

Quant à la réalisatrice, Clara Welsh, elle est à 
(emploi de Télé-Capitale depuis 12 ans. Elle a fait 
six ans de rédaction et travaille à la réalisation 
depuis six ans également Au cours des trois der­
nières années, elle a travaillé presqu'exclusivement 
avec l’équipe de “Gronigo et Cie”. Elle est on 
ginaire de Donnacona.

Le microsillon

Le premier microsillon du groupe est la réa­
lisation d’un rêve qu’ils caressaient depuis les 
débuts de (émission, lis en ont parlé la première 
année, reparlé la deuxième et encore cette année. 
Le fruit était mûr et la direction de Télé-4 a donné 
son accord. Tout était prêt et il a été réalisé en très 
peu de temps

Le disque compte 17 chansons et elles sont 
liées les unes aux autres par des dialogues, un peu 
pour recréer (ambiance de (émission. Pourtant, il 
n’y a pas d’histoire ou de thème général

Tout ce qu on a essayé de respecter, c’est le 
quotidien de (enfant. Ils n'ont pas voulu faire 
simplistes, ils s’adressent simplement à (enfant 
comme à un être intelligent Leur microsillon se 
situe au même niveau qu'un microsillon ordinaire 
pour adultes.

Ce disque et la tournée de promotion qu’ils ont 
entreprise récemment, leur ont démontré qu’ils 
avaient raison de faire ce qu'ils font. Aux Galeries 
de la Capitale, lors du lancement officiel, ils ont 
vraiment senti que les enfants les aimaient.

A peine ce premier microsillon sur le marché 
que déjà leur public en réclame un autre Ils ont dû 
faire une sélection parmi 90 chansons pour réaliser 
ce disque; donc les enfants n'y retrouvent pas 
nécessairement toutes leurs chansons favorites et 
c'est pour cette raison qu’ils attendent le prochain 
avec impatience

Une belle équipe

Les individus qui composent (équipe de “Gro­
nigo et Cie" n'ont qu'un souci en tète, c’est la 
bonne marche de (émission. Même les deux per 
sonnages cachés, "Turluson” et "Gronigo, ne se 
sentent pas particulièrement frustrés, parce qu ils 
ne sont pas identifiables comme le “professeur” et 
“Chifonie”.

Au contraire, ils s’en accommodent très bien 
“Je n’ai pas à être exposé, si le monde est bien, je 
suis bien”, dit-iL Et son confrère Réjean Vigneault 
ajoute qu’il ne souffre pas non plus de cet in­
cognito.

Une vision audacieuse 
et des moyens concrets 

de développer un 
art d aimer

CE SOIR
8 mai - 20h30

DERNIERE REPRESENTATION

INSTITUT CANADIEN DE QUEBEC
42 rue St-Stanislas. tel. 692-5185 
Guichets du lun au sam. 12h à 18h

&

Le Soleil- Rotorvd Moreovr
— L’équipe de “Gronigo et Cie": de gauche à droite: Clara Welsh, la réalisatrice. Réjean Villeneuve 
(Gronigo). Martine Ouellet (Chifonie). Gilles Maltais (Turluson) et Mario Audet (professeur Octave 
Toutenson)
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COFFRE. CHENE SCULPTE, PERIODE ELISABETHAINE. CIRCA 1650

Exposition
/es SZrts et / fa <Décoration

\• Meubles d'époque d'origine anglaise • Meubles québécois en pin
catalogués dès le XVIIe • Tableaux d'époque, canadien. XIXe• Collection de livres, éditions XIXe • Tapis orientaux• Etains, porcelaines chinoises et anglaises
Le tout provenant d'une succession privée Artiste invité: Jean Beaudoin

DISCO-CLUB 30-60
550, de la Couronne —Tél.: 524-2040

• Vendredi et samedi soir

* DANSE *
musique populaire avec le

TRIO VISA
• Dimanche après-midi et soir

MUSIQUE CANADIENNE

Liona Boyd ne pouvait 
respirer l’odeur du 
cigare de Castro

avec Clermont Maltais 
et ses 4 musiciens

☆
e Mercredi et jeudi soir
DANSE AVEC 

ANDRE CLAVIER
et ses musiciens

I Entrée chaque soin 1,50$ |

Su il au 2) mat

GALERIE D'ART
4 PIQXCF. QUEBEC. QUEBEC

BOUTIQUES

PL3CQ QUGBGC
AVEC LA PARTICIPATION DU HILTON INTERNATIONAL QUEBEC

L0VERB0Y

En première partie

BRYAN ADAMS

COLISEE DE QUEBEC
Le 10 mai à 20h00 

Billets en vente aux guichets du Colisée 
Sièges reserves 10,50$

Une coproduction les Productions le Calé. 0 K D et CPI

TORONTO (PC) — La 
guitariste canadienne 
Liona Boyd s’est pres­
que évanouie, le mois 
dernier, en présence de 
Fidel Castro... à cause 
de (odeur du cigare.

Après un concert clas­
sique à (occasion du ra­
patriement de la cons­
titution canadienne. 
Mme Boyd a passé une 
soirée avec Castro sur la 
terrasse de (ambassade 
du Canada, à La Ha­
vane. La conversation, 
rapporte-t-elle, a porté 
sur le génie biologique, 
les ordinateurs et la ge­
lée d’abeille.

“Cuba est un peu en 
retard dans la tech­
nologie des ordinateurs, 
m’a-t-il raconté, mais 
très avancé dans d'au­
tres secteurs.”

Mme Boyd lui ayant 
révélé que son frère étu­
diait le génie biologique 
à (université, Castro lui 
a déclaré: “Votre frère 
sera bien reçu à Cuba 
Quand il voudra.”

A propos de la gelée 
d'abeilles, a ajouté Mme 
Boyd, “il (utilise pour se 
garder jeune. C’est bon 
pour la peau et ça donne 
beaucoup d’énergie. Fi­
del a certainement 
beaucoup d’énergie.”

A la question de sa-

SHIATSU
cours et formation 

SESSION 
15-16 MAI 

MASSAGES 
INDIVIDUELS

Centr*
d EpanouitMmtnl
P«fCho
COTWfl

675 Marguerite-Bourgeon 
Québec

681-8011

voir si elle s'est pâmée 
quand Castro s’est ap 
proché d'elle. Mme Boyd 
a affirmé: “J’ai failli 
mourir. C'était la fumée 
de son cigare. Mais je 
pouvais difficilement de 
mander à Fidel Castro 
d'écraser son cigare

“Je suis allergique à la 
fumée et j'avais un 
mauvais rhume. J’avais 
la fièvre et je prenais de 
la pénicilline et. lorsque 
j ai commencé à jouer 
devant Fidel, j’avais la 
goutte au nez et j’ai eu 
peur de me mettre à 
tousser."

Mais Mme Boyd et le 
dictateur cubains n'ont 
été laissés seuls en au 
cun moment. “Ses gar 
des armés étaient tou 
jours là. sur la terrasse 
et à (entrée de la petite 
pièce où nous sommes 
allés Personne ne sait 
où loge Fidel et ce fut 
tout un exploit de notre 
ambassadeur de le faire 
venir au concert."

A un moment, ils se 
sont assis côte à côte et 
Mme Boyd lui a indiqué 
sur un globe terrestre où 
elle avait donné des 
concerts "Je lui ai mon 
tré Elliott Lake. K.i 
puskasmg. Espanola 
Sudbury C'était très 
amusant ”

Lui a-t-il donné des 
conseils? “Oui. En par­
tant. il m’a dit ’Pour le 
moment, n’allez pas 
jouer en Argentine’.”

CABARET
DES MARCHANDS
237. St Joseph «si 

529 6264

[dimanche zt]
"LES DECOUVERTES

de MARCEL POLIQUIN
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L’industrie canadienne du 
disque a sa banque de données

spectacles

LA FLÛTE À 6 |

SCHTROUMPFSI
Horaire tous les soirs

par Jacques 
Samson

L’industrie c a - 
nadienne du disque dis­
pose maintenant d’une 
précieuse banque de 
données dans laquelle 
elle peut puiser abon­
damment pour sa mise 
en marché, son dé­
veloppement, son ef­
ficacité. L'an dernier, il 
n’existait strictement 
rien du genre au Canada 
et c’est une lacune qui a 
été comblée avec la 
création du premier Ca­
talogue de disques ca­
nadiens.

Ce catalogue compte 
835 pages, réparties en 
trois volumes et s’a­
dresse à tous ceux qui 
de près ou de loin ont 
des liens avec la chan­
son. Ces usagers seront: 
les disquaires, les ra- 
diodiffuseurs, les 
compositeurs, etc.. Il 
s’adresse tout sim­
plement à tout le monde 
et en bout de ligne, le 
consommateur en bé­
néficiera certainement.

En début de semaine 
dernière. François Ar- 
cand, Québécois d’o­
rigine et Montréalais 
d’adoption, s’arrêtait au 
SOLEIL. sa boite de car­
ton contenant le ca­
talogue sous le bras, 
pour faire connaître la

première livraison du 
produit auquel il a par­
ticipé à la création. Il en 
parle avec enthousiasme 
et est visiblement ravi 
d’avoir contribué à cette 
aventure.

L’origine 
du catalogue

Il y a deux or­
ganismes qui sont à l’o­
rigine de ce catalogue, 
l'un est canadien et l'au­
tre québécois. D’abord, 
c’est le Canadian In­
dépendant Record Pro­
duction Association 
(CIRPA) qui a eu l’idée 
de ce catalogue. L’As­
sociation du disque et de 
l’industrie du spectacle 
québécois (ADISQ) que 
notre interlocuteur dé­
finit comme la Chambre 
de commerce du métier, 
s’y est intéressé. Il n’y 
avait pas de données de 
disponibles sur les dis­
ques, ou très peu. ce qui 
rendait difficile le travail 
de tout le monde de cet­
te industrie, à partir de 
la vendeuse dans un Mi­
racle Mart, jusqu’au 
producteur.

Les deux associations 
ont donc uni leurs ef­
forts pour réaliser le do­
cument et avec l’argent 
du ministère fédéral des 
Communications, la 
vente de commandites.

des contrats de re­
cherche et finalement la 
vente du produit fini, 
une équipe a été formée 
pour remplir le mandat.

Cette équipe de bâ­
tisseurs est composée 
des gens suivants: Earl 
Rosen, Dona Murphy, 
de la CIRPA, François 
Arcand et Marielle 
Chouinard, de l’ADISQ. 
A eux s’est ajouté Allen 
Burke, le gars qui selon 
François Arcand a réus­
si le mariage de l’in­
formatique et du disque.

Le budget de l’équipe 
était d'à peu près 
$400,000 et il y a un an 
et demi de travail d’ac­
compli pour arriver au 
produit final. Au Midem, 
en France, il y a quel­
ques semaines, l’in­
dustrie française a éva­
lué le catalogue ca­
nadien à $3 millions US.

Ce que c’est

Le catalogue de dis­
que regroupe 40.000 fi­
ches d’information de 
toutes sortes et 25,000 
autres s’ajouteront en 
cours d’année. Il 
contient tous les ren­
seignements que l'on 
veut sur les disques, ti­
tres, artistes, auteurs, 
compositeurs, compa­
gnies, distributeurs, dis­
ponibilité, etc..

Présentement, il n’e­

Le Soleil. Roiond Marcoox

François Arcand. un des bâtisseurs du catalogue

Un documentaire sur 
les familles d’accueil

par
Pierre ROBERGE
MONTREAL (PC) — 

Un jour dans sa cour, 
Gilbert Paradis, cont- 
racteur général à Mas- 
couche. a reçu sans le 
demander l'aide d’un dé­
ficient mental pour dé­
placer de gros morceaux 
de bois.

M. Paradis, qui 
connaissait de vue cette 
personne, y a pensé 
comme il faut et il est 
maintenant devenu ce 
que les fonctionnaires 
appellent le “coor­
donnateur" d’une fa­
mille d’accueil.

Depuis deux ans. Mu- 
rielle, Diane. Mario, An­
dré. Gilles et Brian vi­
vent au rez-de-chaussée 
de la maison de M Pa­
radis qui. lui, occupe l'é­
tage avec sa famille. 
Avant cela, chacun de 
ces six déficients men­
taux avait vécu en 
moyenne 15 ans en ins 
titution.

Voilà le sujet d'En 
passant par Mascouche. 
un court-métrage réa­
lisé par Michel Moreau 
et François Labonté 
pour l’Office des per­
sonnes handicapées du. 
Québec (OPHQ) et ra­
contant l’intégration de 
quelques déficients à un 
milieu de vie.

Ainsi qu'à un milieu 
de travail car. juste à 
côté, se trouve l’atelier 
de Gilbert Paradis où les 
six “vedettes” du film 
s'adonnent avec as­
surance à des travaux 
de menuiserie

Le film de 28 minutes, 
dont la première pro­
jection avait lieu mer­
credi à l’UQAM. a été 
réalisé par Michel Mo­

reau et François La­
bonté. On doit déjà à M. 
Moreau d’autres films 
sur les déficients. La le­
çon des mongoliens et 
Besoins cachés.

Pour arriver à mul­
tiplier cette expérience 
bénéfique, la directrice 
générale de l’OPHQ. 
Mme Laurette-Cham- 
pigny-Robillard. a dû. 
rendant ainsi hommage 
à la générosité et à la 
patience de M. Paradis, 
admettre que le seul 
moyen était de "trouver 
d’autres Gilbert”.

“Souvent il s’agit plus 
de déplacer des budgets 
existants que d’en trou­
ver de nouveau", a-t-elle 
ajouté.

Présent à la pro­
jection. M. Paradis a

rassuré ceux qui. voyant 
le film, craindraient que 
ses protégés se blessent 
en utilisant des outils 
modernes, tournant à 
hau*e vitesse

“Tout le monde me 
pose la question. Mais, 
vous savez, il n’y a pas 
plus de risques qu’avec 
des ouvriers en pleine 
possession de tous leurs 
moyens. Et eux ils sont 
plus attentifs parce 
qu’ils sont plus moti­
vés.”

Il y a un autre exem­
ple dont il n’est pas 
question dans En pas­
sant par Mascouche: M. 
Paradis et ses protégés 
ont démoli une grange 
de deux étages pour en 
recycler le bois et per­
sonne n’a eu d’accident.

Un coup d’oeil 
« nouveau sur la 
vie mouvementée 

d'un campus.

8e

SEM.

Là où le rire est de mise!
_______ ( vr powxvsi _____________ ■"________

v "IS'tSTMt BftlfVUf WIHt <C ClABt S fOUKT S
KIWCATTIMU SCOT COLH*Y WiHt,l«iT[luiFm»tins, »Cl»M . ,.

* .*«.»•**»'tO<i«tW"iio«at m< v *»•»..ofl»im •■
MOnAIBf KEMXlNf . ,

_ 2!h15 HORAIRE SAME» DiMAM,;h( GhI» *1 corp» IJhOS 
I6K ‘ 4 p , 11,4 IgM

, VEUX-Tû ETRE MON 
) GARDE OU CORPSCANARDIERE

xiste que sous forme de 
catalogue, mais à l’été, il 
sera disponible sur mi­
crofiches et à l’automne, 
il sera accessible en li­
gne avec un mini-or­
dinateur ou un terminal 
Sur ordinateur, les don­
nées seront encore plus 
nombreuses. Plus tard, 
le procédé, via Télidon. 
pourra être accessible 
par câble, partout. Il se­
ra même possible, si l’in­
dustrie le désire, d’a­
cheter un disque avec 
son téléviseur, son té­
léphone à boutons-pous­
soirs et le numéro de sa 
carte de crédit. Rien ne 
sera impossible. Il n’y a 
pas de limites à ce sys­
tème. Il pourrait même 
s’étendre au marché du 
livre ou à toute autre 
activité qui en aurait be­
soin. D’ailleurs, le mon­
de de l’édition littéraire 
s’y intéresse vivement et 
pourrait y avoir accès 
très prochainement.

Actuellement, le sys­
tème se vend $250 pour 
les trois catalogues, y 
compris un abonnement 
de mise à jour d’un an. 
Il semblerait qu’il en 
coûterait à peu près le 
même prix an­
nuellement pour pour­
suivre l’abonnement.

Sa réception
Le milieu a accueilli 

favorablement ce pré­

cieux instrument de tra­
vail. A pleine deux mois 
après sa mise en mar­
ché. sans forcer la pu­
blicité. déjà 100 ca­
talogues ont été vendus 
au Canada, dont 40 au 
Québec. Parmi les mai­
sons connues, disons 
que CHOI-FM n’en est 
procuré un, CKAC, le 
disquaire Archambault...

Tout indique que la 
vente du catalogue sera 
un succès et que ceux 
qui le distribuent at­
teindront rapidement le 
seuil de la rentabilité qui 
est lié à 500 ventes au 
Canada. François Ar­
cand précise que seu­
lement au Québec, en 
voyant les choses à leur 
strict minimal, le po­
tentiel est énorme: 250 
gros disquaires, 70 im­
portantes stations de ra­
dio. etc..

Des limites
Actuellement, la seule 

utilisation du catalogue 
offre certaines limites. 
On pieut y retrouver les 
chansons, les disques, 
les compagnies, les au­
teurs, les compositeurs, 
les titres, mais avec l’ad­
dition de l’électronique, 
avec un mot, une durée, 
n’importe quoi, on aura 
accès à toutes les don­
nées possibles et ima­
ginables, y compris des 
détails biographiques.

les premières mesures 
de la chanson, etc..

Un exemple: si j’en­
tends une chanson à la 
radio dont j’ignore le ti­
tre, l’interprète, l’auteur 
et tous les autres détails 
pertinents, comment 
faire pour me procurer 
le disque? Actuellement, 
impossible. Avec l’or­
dinateur, à partir d’un 
mot, je pourrai re­
monter à la source. L’or­
dinateur sait par exem­
ple qu’il y a 100 chan­
sons qui contiennent le 
mot cheval. 80 de ces 
chansons sont en an­
glais, dix sont i n - 
terprétées par des hom­
mes... Plus on avance, 
plus le cercle se rétrécit 
et ce jusqu’à l’obtention 
du renseignement.

Donc, dorénavant, 
pour obtenir un disque, 
une information, une 
biographie, un titre de 
chanson, le travail est 
drôlement simplifié.

Imaginez qu’au Ca­
nada, il y a 20,000 à 
25,000 disques dis­
ponibles, dont 4.000 à 
contenu canadien et 
1,500 québécois. Un dis­
tributeur en garde 3,000 
à 5,000 en catalogue et 
le disquaire environ 
1,500. bien que certains 
en ont beaucoup plus. 
Chercher un disque au 
hasard, c’est comme 
chercher une aiguille 
dans une botte de foin. 
Plus maintenant avec le 
Catalogue de disques 
canadiens.

Cinéma Lumière....
1044 3e Avenue. Limoilou 

Québec 523 5050
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Jacques hudonWigre^
au mobilier international, 

231 st-paul, qué
692 0760 du 7 au 19 mai. i

A. Dumas
B. East
G. Leclerc 
D. Richard
F. Toupin
G. St-Pierre

P. Gauvreau 
J. Careau 
J. Leprohon 
J. Lefebvre

Sélection de tableaux de qualité de:
J.-P. Lemieux 

Suzor-Côté
L. Bouchard 
M. Masson
M. -A. Fortin 

R. Pilot

Galerie Lacerte-Guimont
1450, rue Maguire, Sillery 

Tél.: (418) 681-7111

Marc A. 
Nadeau
oeuvres recentes 

du 9 au 30 mai

Vernissage dimanche 
9 mai. 14h00

Heures d’ouverture:
Samedi et dimanche, 12h00 à 17h00

cLa QaJcne Q)arbtte cRêncitc
60, ov. Royale. St-Charles (Bellechasse) 
(Autoroute 20 - Sortie 341) - (418) 887-3190.

Vous avez le goût 
de partir en voyage?

Participez à la “SOIREE MAROCAINE” et courez la
le mardi 11 mai 1982 à I’ ©CjOn chance de gagner

UN VOYAGE POUR 
DEUX, AU MAROC

Incluant: les billets d'avion Montréal-Maroc aller-retour, une semaine à 
■ l'hôtel Atlas à Agadir, les petits déjeuners et un repas par jour.

De plus, pour la première fois en 
Amérique, l’Office national 

marocain du tourisme

vous présente:
LA TROUPE FOLKLORIQUE 
MAROCAINE “TIGHASSALINE”
en spectacle exclusif à l’Eden, le 11 mai à 
23h en soirée, où le tirage se fera apres le 
spectacle

REGLEMENTS DU CONCOURS:
1 Remplissez le coupon ci-dessous et venez le déposer dans la boite à cet effet a l’Eden du Hilton Interna­
tional Quebec le 11 mai 1982 entre 20h30 et minuit seulement 2 Le "Voyage pour deux au Maroc" sera 
attribué le 11 mai 1982 et le nom du gagnant sera publie dans Le Soleil du 15 mai 1982 
3, Tous les residents de la province (ou région de Québec) peuvent participer a l'exception des employes 
de Royal Air Maroc, du Soleil, de CHOI-FM et de Hilton International ainsi gue leurs familles immédiates 
4 Les droits exigibles quant a ce concours, en vertu de la loi sur les loteries et courses et les concours 
publicitaires ont été payes par Le Soleil 5 Un litige quant a la conduite et l'attribution d'un prix de ce 
concours publicitaire peut être soumis a la Regie des loteries et courses du Quebec 6 Les reglements 
quant à I attribution du prix sont disponibles au tournai Le Soleil Limitée

CONCOURS “UN VOYAGE POUR DEUX AU MAROC”
Coupon de participation

Déposez-le a lEden du Hilton International Quebec le mardi 11 mat 1982, de 20h30 
a minuit

ADRESSE-
1

CODE POSTAL- -TELEPHONE-

Une collaboration de

royal
LE SOLEIL air

maroc m*»
Hilton
International
Québec

US GALfR'LSCANâ&DitRf t>6t *57$

CINEPARCS MSÉÎWP0ÏÏÏ
-t siST

NOUVEAU SERVICE
Choix d'utiliMT 

votre poste radio 
ou notre haui-pariaur

île.- SaJulL

LE MONSTRE
Le tamdem 
le plus 
explosif

BROOKS

LE
SHERIF EST 
EN PRISON
KMHKUI
HORAIRE 831 0778

/

O 
MMi \r/it

CAS SC
Gimm

tu fais pas 
le poids,
SHERIF

URSULA
ANDRESS

HORAIRE

ouverture à 7:00h

HORAIRE 667 5362 HORAIRE 667 5362
COLLIN

I HORAIRE 831 0778 1

la projection débute au crépuscule les moins de 13 ans gratuit
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TAMARA
MORGAN
KRISTEN
HELLER
ELAINE
WELLS
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PLUS

ELLE PROVOQUENT L'EROTISME!

VINCIALES

Dès 13h30 MIDI-MINUIT
252 St-Joseph est 022 2828

I8ans
Adultes

Nathalie Baye et Angela Winkler, dans une scene 
de “La provinciale" de Claude Goretta.

ORNELLA MUTI FERRERI BUKOWSKI 
un mélange explosif de sexe, 

d'alcool et de poésie.

Adultes

tiré du liwe de CHARLES BUKOWSKI

Dès VENDREDI
14 MAIPI.ACI QUfBEC 525-4524

BENGAZZARA ORNELLA MUTI
UN FILM Vf.

MARCO FERRERI
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GUn amour qui défie le temps
•ROMY MARCELLO H 

SCHNEIDER MASTROIANNI

FANTOME
D'AMOUR A
un film de DII\IO RIS/ | r l

PSËMÂÙNÊ

cinéma
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PLAYBOY
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Christina
HORA*RE: Tendre et malicieuse Christina 

* mi 5, 3h30. 5h50. 8h15 L amour au* 
sports d'hiver 2h2S. 4D45. 7hOO 9h25

Le film quo do» milliers do- spectateurs ont ovationne. *x«

Québec
réclame
une
7esem.

JACK LEMMON
dans

m FILS POUR L'ETE
VERSION FRANÇAISE OE TRIBUTE

avec
ROBBV BENSON LEE REMICK
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Egalement
au

THEATRE
ROYAL

St-Georges 
de Beauce

PLACE"D'YOUVILLE 694-0891
HORAIRE: Un fils pour léte 

12h5S. 5t>00, 9hOS Au 
revoir à lundi 3h05. 7h15. PLACE 0 YOUVIIU 694 0801

Le film ne serait pas ce qu'il est sans l'étonnante interprétation du 
couple Schneider-Mastroianni. (L’Humanité)

Il y a la une des plus belles histoires d'amour du cinema 
contemporain. (Le Figaro)

HORAIRE: Le mouton noir 12M5. 4h15 
7M0 Fantôme d'amour 2h25,5h50. 9h30Un père lutte 

pour reprendre 
sa fille

LE MOUTOri MOI R
cinéma te paris 1Jacques Dutronc Mc le ne Roller 

Tanya Lopcrt
PlACI D YOUVIUf 694 0R91

■■ < ;

"Fantôme d'amour”est a priori, un film déroutant, sûrement parce 
qu'il est un de ceux qui ont été le plus loin dans l'exploration de la 
passion à l'état pur. (Claude Baigneres)
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“La provinciale”: 
un monde où il n’y 
a que des perdants

par Pau! Roux
LA PROVINCIALE, film français (1981) Réa­

lisation: Claude Goretta. Scénario: C. Goretta. 
Jacques Kirsner et Rosine Rochette Images: Phi­
lippe Rousselot. Musique: Arié Dzierlatka In­
terprétation: Nathalie Baye (Christine), Angela 
Winkler (Claire). Bruno Ganz (Remy)

Pendant que se déroule le générique. Christine 
traverse en mobylette une petite ville industrielle 
de Lorraine. En voix off, on entend le chant chaud 
et harmonieux d'une chorale. Une chorale dont 
notre héroïne fait partie et aux membres de laquelle 
elle va justement faire ses adieux. Car, comme des 
milliers d’autres Françaises, cette jeune des­
sinatrice en bâtiment est sans emploi. Laissant ses 
amis derrière elle, elle a choisi d’aller exercer sa 
profession à Paris.

Le hic, c’est qu’il n’y a pas davantage de postes 
à Paris. Ou plutôt, il y en aurait peut-être, mais à la 
condition que la jolie Christine accepte les avances 
de ses futurs patrons. Ce à quoi elle se refuse 
systématiquement, à la différence de sa nouvelle 
amie Claire, qui accepte toutes les compromissions 
pour survivre dans la jungle parisienne. Christine, 
elle, préfère le chômage et les petits emplois sous-

payés à la perte de son intégrité et de l'estime 
d’elle-même.

Par certains côtés, “La provinciale” rappelle 
“La comédie humaine" de Balzac. Encore faut-il 
préciser que si le romancier de la bourgeoisie 
montante a décrit certains perdants, son coeur était 
du côté des conquérants et des arrivistes dont il a 
peint l’ascension avec enthousiasme. Chez Goretta, 
il n’y a pas de gagnants. Il montre un jeu, le nôtre, 
où il n’v a que des perdants, y compris chez les 
riches et les puissants. Comme on est loin du Paris 
des lumières. Faisant de la capitale française un 
miroir de la société occidentale, le réalisateur de 
"La dentellière” met en relief la compétition ef­
frénée et la dureté des rapports humains qui sont 
notre lot à tous en cette fin de XXe siècle. Et il le 
fait de façon si subtile et nuancée que sa des­
cription reste toujours convaincante.

Oeuvre pessimiste et amère, pensera-t-on? Pas 
du tout. Ce beau film grave reste ouvert sur 
l’espoir.

Tout cela est joué de façon extraordinaire par 
tous les comédiens et de façon absolument bou­
leversante par Nathalie Baye, dont le talent im­
mense s’impose de plus en plus.

A voir au cinéma
Espion lève-toi

Un fort film d’espionnage signé Yves Bois- 
set. Le cinéaste tente d’exploiter la thèse que 
tous les mouvements gauchistes ou terroristes 
sont manipulés par les services secrets so­
viétiques. et. en Europe, français. C’est touffu un 
peu brouillon, mais c'est prenant et bien joué Si 
on aime Lino Ventura, son physique de lutteur 
et ses gros yeux méchants-doux.

Montenegro
Du Dusan Makavejav, donc du sexe dé­

bridé. de l’insolite, de l’excessif, tout quoi! Quoi­
que tout cela fait sourire plus que n’émeut et 
plus que ne fait réfléchir. Le cinéaste a bien (ou 
mal) appris ses classes chez Fellini et, un peu, 
chez Godard. De la crasse, du sang, du sexe 
exacerbé. Tout cela est-il bien sérieux.

Diva
Un événement cinématographique. Un film 

policier hors de l’ordinaire. La naissance d’un 
grand cinéaste français: Jean-Jacques Beineix. 
La presse critique internationale est unanime: 
brillant, bleu, hyperréaliste, du jamais vu sur un 
écran. Manquer “Diva”, c’est manquer le film, 
peut-être, le plus intéressant et prometteur des 
10 dernières années. Bravo Beineix.

La maison du lac
Il s’agit de la version française de “On 

Golden Pond”, le film qui a été le plus en vedette 
lors de la dernière remise des Oscar. Un film plus 
émouvant et mieux fait que "Kramer vs Kra­
mer”. A ne pas manquer en particulier pour la 
“performance” extraordinaire de ces deux der­
niers monstres sacrés du cinéma que sont Henry 
Fonda et Katharine Hepburn.

bestsellers
de la semaine_ _ _ _ _ _

1— Le pouvoir? connais pas !
Lise Pavette. Québec-Amérique (2)

2— Chère voisine 
Chrystine Brouillet, Quinze (2)

3— Mémoires intimes
Georges Simenon. Presse de la Cité (7)

4— Les miroirs truqués 
Françoise Dorin, Flammarion (2)

5— L’hôtel New Hampshire 
John Irving, Seuil (2)

6— La dernière star. Elisabeth Taylor 
Kitty Kelley, Messinger (2)

7— La noble maison
James Clavell, Libre Expression (1)

8— La dame de beauté 
Jeanne Bourin, Table ronde (1)

9— An ne-Marie 
Lucien Bodard. Grasset (6)

10— Tous les fleuves vont à la mer 
Eiva Plain, Belfond (3)

Cette liste est préparée en collaboration avec les 
librairies Gameau, Editions françaises. Classic, 
Vaugeois, Laliberté, Comptoirs Horizon (Ri- 
mouski) et Côte-Nord (Sept-Iles). Le chiffre 
entre parenthèse indique ie nombre de parutions 
de l’oeuvre parmi les best-sellers.
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« TONY ROMAN <* ROBERT GEOFFRION GEORGE MIHALKA
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“Marie Uguay” de Jean-Claude Labrecque

Saisir la vie comme la lumière
1980 ’. Le réalisateur Jean-Claude La­
brecque est fasciné par la poétesse.
Pendant huit mois, elle et lui feront 
connaissance. Il en résultera une 
complicité qui donnera naissance à ce 
témoignage émouvant. Deux séances 
de tournage. Pendant lesquelles le Et la vie 
journaliste et poète Jean Royer re­
cueillera les propos de Marie Uguay.
Une présence discrète, effacée. Un 
relais sur le chemin des intimités aux­
quelles s'adressent les paroles de la 
poétesse.

Il en émergera une conversation.
Davantage qu’une entrevue. Un té­
moignage lié à l'exercice de la parole 
et de l'écriture. Sur le chemin qui 
conduit Marie Uguay de l’enfance à ce 
calme où tout s’efface, “les mots sont 
devenus l'aventure”. Sa vie est fondue 
à la nécessité de dire et d’écrire.
Comme son grand-père, elle a créé 
son destin Lui, musicien. Elle, écri­
vain A neuf ans, elle écrit un poème 
sur la mort.

Du début à la fin de ce témoignage 
émouvant, la présence de la mort 
offre un contrepoint d’une obsédante 
objectivité à l’urgente et émotive vi­
talité que traduit constamment Marie 
Uguay. Entre la Nuit de la poésie 1980 
et les deux jours de septembre 1981, 
où elle se confie à la caméra de 
Labrecque, Marie Uguay a arboré les 
marques tragiques de la fatalité. Dans 
son corps, qui s’est amaigri. Dans ses 
yeux, qui ont progressivement avalé 
le visage. Dans sa voix et dans son 
souffle, qui ont revêtu une certaine 
fragilité et qui tiennent l'émotion à 
proximité des lèvres.

Et puis il y a ces images qui figent, 
sur des photographies en noir et 
blanc, l’effroyable injustice du destin.
L’hôpital, la souffrance, le sourire qui 
ne parviendra pas à tromper la mort, 
les objets intimes qui ne serviront plus 
désormais qu’à la mémoire des autres.

Et comme pour n’importe qui,

sensible. Avec ce réflexe d« rap­
prochement complice au moment de 
la confidence Marie Uguay remplit 
l’écran et nous tend continuellement 
ses gestes. Elle a des mains qui s’a­
grippent à l’espace. Et qui balisent ses 
mots. Avec “Marie Uguay”, Jean- 
Claude Labrecque a littéralement fil­
mé la parole.

11 se dit d'ailleurs à la recherche 
d’une identité verbale. Il a une cu­
riosité profonde pour le texte. “Les 
poètes, dit-il, sont tous des êtres fas­
cinants.” Il voulait aussi “montrer un 
pays à travers un visage”. La force 
d'évocation de Mane Uguay le lui a 
permis.

Avec des films comme "La Nuit de 
la poésie 1970", “La Nuit de la poésie 
1980”, “Claude Gauvreau. poète” et 
"Marie Uguay”, Labrecque est devenu 
en quelque sorte le cinéaste de la 
parole d'ici.

“Je ne connais pus beaucoup la 
poésie, affirme-t-il, mais ce que j’en 
connais, je voudrais que tout le mon­
de le connaisse."

par Pierre Boulet
MARIE UGUAY: film québécois 

réalisé par Jean-Claude Labrecque 
et produit par l’Office national du film 
en collaboration avec Radio-Canada, 
en 1982. Documentaire couleur, 16 
mm, 58 minutes. Musique originale: 
Dominique Proulx. Photographies: 
Stéphan Kovacs. Propos recueillis 
par Jean Royer. Présenté au cinéma 
Cartier, le dimanche 9 mai, à 21h30. 
dans le cadre de “Premières qué­
bécoises 1982”.

comme à chaque fois, on se demande 
pourquoi. Pourquoi la mort vient-elle 
faucher si jeunes ceux et celles qui 
ont une conscience aussi aigue de la 
vie? Et qui brûlent de la transmettre.

Uguay écrira: “La mort est à mes 
côtés. En fait, j’espère malgré tout, 
inutilement, quelque chose qui n'aura 
pas lieu. Un événement très doux, très 
fou aussi, révélant une partie de l’e­
xistence que j’ignore, n’aura pas lieu. 
Aucune coïncidence ne me guette, 
mon chemin est lisse et brûlé. Les 
jours sont lourds, vastes et belles sont 
les nuits. Ici la mort gagne, pouce par 
pouce, son terrain silicieux. Elle est la 
plus forte.”

Et à la caméra de Jean-Claude La­
brecque, elle confiera: "Je vois la mort 
un peu comme une roche qu'on jette 
dans l'eau; ça fait des ronds puis le lac 
devient calme 11 n’y a plus rien à dire, 
plus rien à raconter. La roche c’est 
moi, qui me suis enfoncée dans l'e­
xistence. J’ai fait quelques ronds, des 
individus autour de moi m’auront 
connue, auront pleuré puis tout re­
devient calme, tout va s’effacer...”

Mais tout ne s’efface pas. Pas en­
core. Et quand on a prêté l’oreille et le 
coeur aux propos de Marie Uguay, le 
chemin qui mène à la conscience des 
choses s'élargit. Définitivenjent.

Marie Uguay, poétesse. Avec les 
mots, elle voulait retenir un morceau 
de la lumière qui passe dans le pom­
mier.
“...Il n’y a plus que cette brisure en­
soleillée
cette blanche impulsion où la vie se 
déploie
cet instinct de la lumière
où tout vous constate en secret..." (1)

Elle avait souvent cette sensation 
étrange que le temps lui était compté 
et qu’elle n’atteindrait jamais cette 
maturité de l’écriture à laquelle elle 
aspirait... Marie Uguay est morte d’un 
cancer à vingt-six ans, le 26 octobre 
1981.

Il nous reste d’elle deux recueils de 
poèmes, lumineux et sensibles, publiés 
aux éditions du Noroît: Signe et ru­
meur (1976) et L’outre-vie (1979). Et 
un film troublant, dense, intime. Qui 
s’appelle simplement “Marie Uguay” 
Et dans lequel elle se livre par la 
parole, avec la clarté du jour, devant 
la caméra respectueuse de Jean-Clau­
de Labrecque. Une caméra qui a su 
d’abord écouter!

Nuit de la poésie 1980

A propos de “Marie Uguay”. La­
brecque ajoute: “Ça s’adresse à des 
gens qui ne connaissent pas né­
cessairement la poésie. Ça leur per­
mettra de rencontrer une poésie ac­
cessible.”

Le cinéaste
Avant la projection de presse de 

“Marie Uguay”, Jean-Claude La­
brecque m’a tendu une perche: “Si tu 
veux, on peut attendre pour parler du 
film... tu sentiras peut-être le besoin 
de décanter, de prendre un peu de 
recul!” A la sortie de la salle, il n'a pas 
eu à m’en dire davantage D’abord à 
cause de l’émotion qui, pendant les 
instants qui suivent la projection, 
nous étrangle littéralement. Et aussi à 
cause de la densité du propos de Marie 
Uguay. Qui nous laisse avec une im­
pression que tout est dit.

Labrecque s’est littéralement effacé 
devant le personnage. Sa caméra a 
l’attitude de l’écoute respectueuse.

Et il conclut: “Je me fais prendre 
encore par ce film-là A chaque fois 
que je le revois, je reste spectateur. 
C'est le seul film dont je puis dire ça!”

l-es organisateurs de “Premières 
québécoises 1982” ont choisi de clore 
le festival de quatre jours avec la 
projection de “Marie Uguay”. Ce n'est 
certainement pas par hasard'Parce que la mort est stérile. “L'an­

goisse me remplit de silence. La peur 
de la mort annule en moi toute paro­
le”. confie-t-elle.

Dans une lettre à une amie, Marie

Une conversation intime
(1) L outre-vie. Marie Uguay, Edi 

tions du Noroît (1979).
Tout cela commence lors du tour­

nage du film “La Nuit de la poésieTournage septembre 1981
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JAMES CAAN
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Didier Farre présente

AU CINEMA: “DIVALes gens sortent en larmes, et avec un mai 
au ventre d'avoir tellement ri. — Le Point Louis-Guy Lemieux. LE SOLEIL

Même les insolences d une caméra ne sont 
pas aussi drôles que “Les Farceurs".

— Tele 7 Jours

Si vous n avez pas peur du ridicule, venez 
rire dans un cinéma en délire
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Le Figaro

C’est la 3* FOIS que je 
vois - DIVA » et me voici, 
pour la 3* FOIS plonge 

dans le ravissement 
-Francine Laurendeau

Le Devoir

J’ai eu la chance de voir 3 
FOIS - DIVA -.j’yaipris 
autant de plaisir la 3‘ 
FOIS que la première

-Luc Perrault
La Presse

Un film qu’il faut voir plus 
d’une fois et à chaque fois, 
on y découvre quelque 
chose de plus.

-Manon Péclet,
Dimanche-Matin

• DIVA ». une promesse de genie.
-Bruce Bailey The Gazette

HE NE MAlO PRESENTE

Un film exceptionnel qu’il 
faut voir et revoir.

-Rene Homier-Roy
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"Après 'La Dentellière* Goretta nous donne GS53 
un nouveau portrait de femme d'une grande
richeSSe." Robert Chaial FRANCE SOIR

"'La Provinciale': du bon Goretta.
Un film de notre temps, de notre epoque."

Franco Nuovo JOURNAL DE MONTREAL

"Une autre belle réussite de Goretta et ce à 
plusieurs niveaux... Nathalie Baye...quelle 
merveilleuse comedienne!" r,chard caY le devoir

Nathalie

* * * v une actrice si
ilF * attachante et

sympathique 
Elle est autant 

ÆÈk le personnage
que le film."

Manon Pecfef DIMANCHE MATIN
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critique-

Le nouveau Marie-Claire Blais

Une immense tirade sur l’apocalypse
par Régis Tremblay
Il semble bien que l’univers 

(littéraire, au moins) de Marie-Clai­
re Blais ne sera plus désormais 
rempli que par les échos d’un 
monologue sans fin, d'une tirade 
immense sur ses craintes apo­
calyptiques et ses peurs féminines 
(-nistes, au choix).

“Le sourd dans la ville” an­
nonçait déjà, en 1980, par son ab­
sence de dialogue, par sa ponc­
tuation étrange laissant les phrases 
interminées et interminables, par 
l'expression d’une quintessente 
frayeur, tout cela annonçait, donc 
ces “Visions d’Anna”, qui viennent 
de paraître.

Anna, c’est une sourde dans la 
ville, dans la vie. dans ce siècle 
refroidi, mais une sourde de douze 
ans qui verra une bonne partie de 
cet autre siècle, le XXIe, qui s’an 
nonce comme un “chaos", une 
“agonie sociale”, débouchant sur 
un “suicide collectif' commandé 
par tous les Jimmy Jones de la 
souveraine “terreur mâle’’.

Anna, comme ses petites 
compagnes, Michelle, qui s’évade 
dans la cocaïne, et Liliane, qui se 
réfugie dans le lesbianisme, aiment 
leur mère et détestent leur père, de 
la même façon qu’elles aiment la 
justice et détestent la violence. La 
mère d’Anna est vouée à la ré­
habilitation des jeunes délinquants, 
elle n’a donc aucun reproche à se 
faire. Son père, un chorégraphe 
sans emploi aux crochets de sa 
femme, est un “père aimant, dé­
bauché” et syphilitique. L’in­

carnation même de la déchéance 
humaine en cours.

Liliane, de son côté, éprouve 
une “sensuelle vénération” pour sa 
mère, tandis que Michelle dit à la 
sienne: "Maman, tu es si belle, si 
sexy...” Le père de Michelle est tout 
le contraire de celui d’Anna: “Il ne 
buvait pas, ne fumait pas, et il 
n'avait jamais tort.” Mais il avait le 
tort de n'avoir jamais tort, d’avoir 
une mâle assurance: “Elle devait 
soutenir le regard humide et tendre 
de son père, son père qui savait 
parler de tout, échauffé par ses 
certitudes et le son de sa propre 
voix grave, sa voix d’éducateur, de 
pédagogue, comme s’il eut per­
pétuellement donné un cours...”

Le monde d'Anna est donc 
caractérisé par une dichotomie se­
xuelle. Il y a les filles de leur mère, 
et les fils de leur père, qui re­
prennent le flambeau de la “virile 
hypocrisie’’... “La loi sévissant sur 
les mineurs", sur les délinquants, 
n'est-elle pas une loi d’homme?

Un a le choix entre cette ex­
plication et cette autre: “l’inaptitu­
de à vivre” d’Anna, cette petite 
Anna “qui ratait tout, toujours 
tout”, et dont l’esprit froid se fi­
geait en "une seule vision du mon­
de. sombre et définitive...”

Chère voisine

Petite serveuse au café Chez 
Temporel et grosse cliente de la 
librairie des Editions françaises (el­
le y achète des tonnes de romans

policiers) Chrystine Brouillet s’est 
mise en tête, ayant de la suite dans 
les idées, d’écrire elle-même un po­
licier dont l’hérolne serait une ser­
veuse de café. L’idée était bonne, 
puisque “Chère voisine” a rem­
porté le Prix Robert-Cliche.

Indéniablement, Chrystine 
Brouillet est familière avec tous les 
meilleurs procédés du genre: at­
mosphère d’angoisse, mystère qui 
va se compliquant au lieu de s’é­
claircir. personnages polymorphes 
ou franchement louches, trompe 
l’oeil, chausse-trappes. attrape-lec­
teurs. Et ces lecteurs sont ravis de 
s’y laisser prendre, à en juger par la 
place que le livre occupe parmi les 
best-sellers.

Cette serveuse, Louise, ne fe­
rait pas de mal à un chat. Mais à un 
de ses semblables? Sait-on jamais... 
Cet infirme, Roland, est-il aussi 
impotent que le laisse croire sa 
chaise roulante? On ne sait ja­
mais... Ce prof, Victor, est-il aussi 
niaiseux et “straight” qu’il en a 
l’air? On n’a pas toujours l’air de ce 
qu'on a l’air, comme dit l’autre...

Chrystine Brouillet a bien des 
tours dans son sac à main pour 
orner son récit de rebondissements, 
ricochets, combines et autres coups 
de billard policier. Un seul tout 
petit ennui: l’écriture...

Le livre des dates

Vous connaissez certainement 
ce genre de bouquin consacré à 
l’année qui vient de s’écouler (s’é-

culer) et que publient les éditeurs 
d’encyclopédies. Tout un an dans 
un livre. Mais que diriez-vous de 
retrouver 400 années dans un mê­
me ouvrage? Ce livre existe, puis­
que je l’ai rencontré: “Le livre des 
dates, 1300 • 1700, de la Re­
naissance à l’âge classique”, par 
Jean-Paul 1. Amunategui (comme 
sela se prononce) et Serge Bramly.

Vous ouvrez ce livre, et 
sur la page de gauche, vis-à-vis du 
numéro de l’année, vous avez une 
colonne relatant les principaux 
faits historiques de cet an-là. et une 
autre sur les découvertes scien­
tifiques. Sur la page de droite, tou­
jours vis-à-vis, vous retrouvez une 
première colonne sur les arts, et 
une seconde sur les phénomènes de 
société. Cette disposition sur deux 
pages permet à ce bouquin d’être à 
la fois compact et complet. Un tour 
de force.

Voilà bien un précieux ou­
vrage de référence et un distrayant 
livre de chevet.

En raccourci

Apocalypse Now, sur papier 
“Visions d’Ànna”, Roman, Par Ma­
rie-Claire Blais. Stanké.

Psychose, en littérature: “Chè­
re voisine". Roman. Par Chrystine 
Brouillet. Quinze.

Time after time, en mots: “Le 
livre des dates”, Par Jean-Paul I. 
Amunategui et Serge Bramly. Edi­
tions Ramsay.
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Penser
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Cari Sagan

Cosmic
Connection

ou l’appel des étoiles
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Comment être 
révolutionnaire, 

aujourd’hui?
La petite revue de philosophie: vol. 3. no 2. PRINTEMPS '82 
EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES

Sommaire: sélection de communications transmises lors du colloque qui s'est tenu 
au collège Edouard-Montpetit sous le thème “Comment être révolutionnaire, au­
jourd'hui ?”.

Liminaire — Allocution à l’ouverture du colloque, François Caron — Une série de 
révolutions, François Raymond — Nécessité d’un nouvel héroïsme. Paul Chamber- 
land — Le yoga et la révolution. Normand Tremblay — L'individu, ses pouvoirs, 
sa puissance. Pierre Turcotte — La théorie du pouvoir politique chez Pascal. Louis- 
Charles Denault — Pour une sagesse révolutionnaire. Miche! Malette — L’arévolution 
immobile. Roger Savoie — Comment le désir homosexuel peut être révolutionnaire ? 
Alain Bouchard — Le quotidien comme prise d’otage. Jean-Paul Daoust — A propos 
du féminisme. Jocelyne Simard — Le féminisme. Pierre Bertrand — Comment peut- 
on être révolutionnaire aujourd'hui ? Claude Lagadec — Liste complète des activités 
du colloque —

V

Les Services de I'Mition, 
Secrétariat général,
945. chemin de Chambly 
Longueuil. Què.
J4H 3M6

y

Films
primés

TORONTO (PC) — 
Deux émissions du ré­
seau anglais de Radio- 
Canada ont reçu des 
prix au festival John 
Muir du film médical, 
aux Etats-Unis.

Reconnective Surgery 
(Chirurgie dé “recolla­
ge”), présenté à l’é­
mission The Nature of 
Things, a été choisi 
comme meilleur film en 
micro-chirurgie. Tourné 
au Canada et en Chine, 
le film a été produit par 
Michael Bennett et mis 
en scène par James 
Murray.

David, diffusé durant 
l’émission Man Alive, a 
reçu le prix dans la ca­
tégorie concernant les 
personnes handicapées 
Oeuvre de Torn Kelly et 
déjà récompensé par 10 
prix internationaux, le 
film raconte l'histoire de 
David McFarland, un 
jeune homme cou­
rageux atteint du syn­
drome de Down

CBC a été la seule 
société de radiodiffusion 
à recevo"- deux prix.

LES GRANDS 
SUCCÈS

le vrai!le vrai!
EN VENTE PARTOUT

mmrr"

Bouline

Moi. Pauline
Janine Boissard 
224 pages 4,00 $
Dix-neuf ans! Est-ce vrai­

ment le bel âge? N’est-ce pas 
plutôt celui de l'incertitude? 
De l'inconfort?

Mot, Pauline est une dou­
ble histoire d'amour celle 
d’un futur écrivain avec sa 
plume encore hésitante, celle 
d'une jeune fille qui met toute 
son ardeur à conquérir celui 
dont elle rêve de partager la 
vie.

(JEAN VAUTRIN
Bloody Mary

Bloody Mary
Jean Vautrin
288 pages 4.75 $
C est au 28’’ étage que 

s'ennuie Bloody Mary, la 
"foldingue”. femme de l'of­
ficier Sam Schneider, un pou­
let exemplaire qui vous fait 
froid dans le dos II y a aussi 
le laveur de carreaux qui 
monte et descend le long de 
la façade, et Grandvallet. le 
petit loubard. Et d'autres 
aussi... Tout un monde d'a­
sociaux que Jean Vautrin met 
magnifiquement en scène 
Violent, drôle, féroce, ce 
roman est le reflet d'un coin 
de notre univers contempo-

ka,9 ,

Mission Firefox
Craig Thomas 
384 pages 5.35 S 
Un nouvel avion de combat 

soviétique - nom de code “Fi­
refox" - menace la supréma­
tie des forces aeriennes occi­
dentales

Les services secrets an­
glais et américains décident 
de monter une opération- 
suicide pénétrer dans la 
base où “Firebox” est gardé 
plus jalousement que les tré­
sors du Kremlin, et voler l'a­
vion...

BARBARA 
CHASE-R1B0U0

Ymjinienne

La Virginienne
Barbara Chase-Riboud 
576 pages 6,50 S 
L'une des plus grandes his­

toires d'amour de I Amérique 
Thomas Jefferson, le 3“ pré­
sident des Etats-Unis, eut 
pendant 38 ans une maîtres­
se. la belle et mystérieuse 
Sally Hemmgs, une esclave 
quarteronne avec laquelle il 
vécut jusqu’à sa mort 

L'auteur a brossé un éton­
nant tableau de l'Amérique 
esclavagiste de la fin du 
XVIIIe siècle, une fresque 
grandicse mais toujours fidè­
le aux données de I Histoire

ram

DIFFUSION HACHETTE INTERNATIONAL 
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Québec, Le Soleil, samedi 8 mai 1982

Le Bach au style contrariant du violoniste Gidon Kremer
la voix d'Anja Silja trahit une certaine 
inconsistance (avec un vibrato très 
large), et gâche quelque peu cette très 
rare parution discographique de ces 
mélodies.

par Marc Samson
BACH — Les trois Sonates et les 
trois Partitas pour violon seul. Gidon 
Kremer, violoniste (Philips 6769 0S3 
— coffret de trois disques).

Quand l'URSS refusa l’au­
torisation au gagnant du Concours 
international de violon de Montréal de 
1969, Agaronian, de venir remplir ses 
engagements au Canada et proposa à 
sa place celui qui le suivait au clas­
sement, tous les organismes concer­
nés déclinèrent cette offre.

Peu de temps après, ce “laissé 
pour compte" remportait la palme au 
Concours Tchaikovsky (Agaronian se 
classant alors deuxième) et s’en­
gageait sur le champ dans une bril­
lante carrière internationale.

Depuis Cidon Kremer — car c’est 
de lui qu'il s’agit — devait s’affirmer 
I un des violonistes les plus engagés de 
sa génération.

Aucun de ses concerts ou de ses 
disques ne laissent indifférents. Dans 
le flot actuel d'interprètes im­
personnels. il tranche par l'originalité 
de ses idées musicales, par l’an­
ticonformisme de son répertoire qui 
va du baroque au contemporain.

Les résultats se font parfois étin­
celants (tels certains Schubert rem­
plis d émotion, le Milhaud du “Boeuf 
sur le toit” au rythme irrésistible, le 
Tchaikovsky du “Concerto en ré ma­
jeur’’ compiètement rajeuni sous ses 
doigts); d’autres fois, moins probants.

Sa récente gravure de l’intégrale 
des Sonates et Partitas pour violon 
seul de Jean-Sébastien Bach se range 
sur la tablette des déceptions.

Certes, ces pages ne lui donnent 
pas le moindre mal sur le plan tech­
nique; le violoniste soviétique qui vit 
maintenant en Allemagne de l'Ouest 
les exécute avec la facilité d’un vir­
tuose complet. Mais le style est cu­
rieux. contrariant. Kremer joue ces 
oeuvres avec force, presque avec 
agressivité, y mettant beaucoup d’ac­
cents et de coups d’archet insistants, 
et sans véritable détente.

A l’humanisme de Milstein dans 
ces mêmes Sonates et Partitas (DGG), 
à la noblesse de Szeryng (également 
DGG). Gidon Kremer oppose une 
conception d'un modernisme assez 
sec. brillante, pleine d’autorité, et sin­
gulièrement dépourvue de sentiment. 
De sorte que le violon, d'ailleurs ma­
gnifiquement enregistré et reproduit, 
passe trop souvent avant la musique.

tesse également étudiante en mé 
decine, Schoenberg allait écrire, fé­
brilement, entre le 27 août et le 12 
septembre 1909, son monodrame “Er- 
wartung” (l'Attente).

Bousculant la forme tra­
ditionnelle de l’opéra, cet ouvrage 
pour un seul personnage et d’une 
durée de moins d'une demi-heure, dé­
crit les angoisses d’une femme qui. en 
forêt dans la nuit, cherche son amant 
et finit par découvrir son cadavre.

sim où explosent son tempérament, sa 
grande vitalité, son emprise sur l’or­
chestre.

Le meilleur moment tient dans 
l'Ouverture de "Guillaume Tell’’, dé­
barrassée du pompiérisme qui l'afflige 
si souvent et auquel Chailley sub­
stitue une vérité dramatique sou­
tenue.

La finesse et l’esprit qui se re­
trouvent dans “La Scala di Seta” font 
curieusement défaut dans les exé­
cutions à l’emporte-pièce de “La Gaz- 
za Ladra” et de “LTtaliana in Algeri”, 
assez lourdes et pas tellement scin­
tillantes.

Le National Philharmonie ne se 
montre pas au-dessus de tous re­
proches, notamment au niveau de la 
précision dans les ensembles; cons­
tatation assez étonnante pour un or­
chestre londonien

Le': nouveau chef
ROSSINI — Ouvertures de ‘ Guillau­
me Tell”, “II Signor Bruschino”, "Il 
Viaggio a Reims”, “La Scala dl Se­
ta", “La Gazza Ladra”, “Il Turco in 
Italia”, “LTtaliana in Algeri”. Avec le 
National Philharmonie dirigé par Ric- 
cardo Chailley (London LOR 71034 
— numérique).

Musique troublante, inquiétante, 
hallucinante, qui met à nu, si l’on peut 
dire, l'âme de cette femme désespérée. 
Musique d’un expressionnisme très 
poussé et qui, comme le précise René 
Leibowitz dans sa biographie de 
Schoenberg, “fait un usage cons­
tamment varié de tous les modes de 
chant possibles et imaginables".

Anja Silja est l’interprète émou­
vante et bouleversante de “Erwar- 
tung”. Son soprano, souvent instable 
en d’autres occasions, n’accuse guère 
de faiblesses ici et traduit les anxiétés 
et les sentiments de cette femme avec 
un lyrisme plein d’expressivité et de 
force.

Par la justesse et le fini de son 
exécution, la Philharmonique de Vien­
ne dirigée par Christoph von Doh- 
nanyi (le mari de Mme Silja) rappelle 
que Schoenberg peut, et doit, être 
joué avec autant de soin et de convic­
tion que Mozart et Beethoven.

Dans les six “Lieder op. 8”, assez 
près par leur ton de Richard Strauss,

Le nom chez les nouveaux 
chefs d’orchestres appartient à un Ita­
lien. Riccardo Chailley, ancien élève 
de Franco Ferrera et assistant un 
temps d’Abbado à La Scala.

A moins de trente ans, Chailley 
dirige les plus réputés orchestres du 
monde, et sa réputation à l’opéra se 
fait déjà si grande que le Metropolitan 
a du lui confier sa nouvelle production 
des Contes d’Hoffman” pour lui met­
tre la main au collet. Donc le succès et 
la gloire.

Le dernier Prix Chopin
CHOPIN —Nocturnes op. 15 no 2 en 
fa dièse majeur et op. 27 no 1 en do 
diese mineur; Valse op. 34 no 2 en la 
mineur; Andante Spianato et Po­
lonaise brillante op. 22 en mi bémol 
majeur; Mazurkas op. 24 en do ma­
jeur et op. 67 no 2 en sol mineur. 
Ballade op. 52 en fa mineur et Scher­
zo op. 31 en si bémol mineur. Dang 
Thai Son, planiste (Deutsche-Gram- 
mophon 2531 359).

Il s’est fait tant de bruit autour du 
triomphe populaire et de l’élimination 
d’Ivo Pogorelich lors du Concours 
Chopin de 1980, que l'on en vint, 
même dans les milieux spécialisés, à 
se demander qui avait bien pu être le 
grand lauréat de cette compétition.

Eh bien, ce fut un Vietnamien — 
le premier Asiatique à triompher dans 
un concours de cette envergure — qui 
s'appelle Dang Thai Son. qui a étudié 
à Moscou, et qui avait 22 ans au 
moment de sa victoire.

Cet enregistrement réalisé en pu­
blic (vraisemblablement au cours des 
différentes épreuves, et donc avec 
toute la tension que cela suppose) 
révèle avant tout un poète du clavier, 
au travers des interprétations encore 
“vertes”, parfois un peu scolaires mê­
me, quoique fidèles aux textes et à 
Chopin

Apparemment, Dang Thaï Son ne 
possède pas des moyens pianistiques 
aussi électrisants que Pogorelich. mê­
me si la technique ne lui fait pas non 
plus défaut, mais il se “sert” moins de 
la musique que son rival et se montre 
plus humble devant elle.

Sa lecture à la fois vibrante et 
nuancée de la "4e Ballade en fa mi­
neur" laisse croire qu’on se trouve en 
présence d'un pianiste de réelle va­
leur L'avenir dira si Dang Thai Son 
méritait de succéder à Pollini. Ar- 
gerich. Ohlsson et Zimerman comme 
premier lauréat du Concours Chopin.

A ce jour, Chailley a déjà derrière 
lui les enregistrements intégraux de 
“Werther" (DGG). assez discutable, et 
de “Guillaume Tell” (London), une 
belle réussite.

On le retrouve ici dans Sept Ou 
vertures, connues ou moins, de Ros

Gidon Kremer. un interprète qui tranche par l’originalité de ses idées 
musicales.

Hallucinant et 
bouleversant REX I )EZ, - \ OL S 

AVEC 
MOX FIES

SCHOENBERG — “Erwartung" et six 
Lieder op 18. Anja Silja. soprano et 
la Philharmonique de Vienne dirigée 
par Christoph von Dohnanyi (London 
LDR 71015 — numérique).

Sur le poème d'une vagué poé- Dang Thai Son. avant tout un poète du clavier

le rêve de Fischer-DieskauLe roi Lear romantranche sur un décor lugubre, une 
lande désolée, quelques rochers et 
plantes sous un ciel gris et lourd. Puis, 
les cuivres et les percussions re­
tentissent brusquement, accentuant le 
caractère angoissant du drame qui se 
noue.

“Un paysage et une tension à la 
Samuel Beckett”, reconnaît bien vo­
lontiers Jean-Pierre Ponnelle, auteur 
de la mise en scène. Lui aussi avoue 
qu’il n’a pas eu la partie facile. “J’ai 
longtemps hésité et tremblé avant de 
trouver enfin une mise en scène adap­
tée à cette oeuvre”, révèle-t-il.

Au total, un opéra de près de trois 
heures, acclamé chaque soir et que la 
télévision a même retransmis. Et pour 
Dietrich Fischer-Dieskau, un rêve 
concrétisé en “un des plus grands 
opéras contemporains, à côté du 
“Wozzeck" d'A-LBAN Berg”.

nique”, lance Gerd Albrecht, le chef 
d'orchestre qui a déjà enregistré l’oeu­
vre il y a quatre ans avec Fischer- 
Dieskau “Cette composition exige de 
chaque musicien, de chaque chanteur, 
le meilleur de lui-même”, estime-t-il.

par Emmanuel Fessy
MUNICH (AFP) — Un opéra d'a­

près la pièce de Shakespeare “Le roi 
Lear”. Cette partition im­
pressionnante, c'est la réalisation du 
rêve de Dietrich Fischer-Dieskau. Le 
célèbre baryton berlinois a toujours 
été fasciné par le thème de ce drame 
shakespearien: un roi qui remet son 
pouvoir à deux de ses filles et qui. une 
fois dépossédé, sera chassé par elles et 
mourra dans les bras de la troisième, 
la seule à lui être restée fidèle.

Ce n’est pas un hasard si tant de 
compositeurs ont été eux aussi séduits 
par ce destin tragique et ont voulu en 
faire un opéra. Verdi avait essayé de 
traduire le "Roi Lear” en musique, 
mais n'avait pas pu mener son projet 
à terme.

“Il y a vingt ans. j’avais parlé de

mon rêve à Benjamin Bntten”, ra­
conte Dietrich Fischer-Dieskau.

Mais le compositeur britannique 
était déjà très malade et n'avait plus 
les forces nécessaires pour accomplir 
le projet grandiose du baryton al­
lemand. Ne démordant pas de son 
projet, le chanteur se tourne alors 
vers un compositeur ouest-allemand. 
Aribert Reimann. “Tout ce que j'avais 
composé auparavant m’a conduit à 
Lear", confie ce Berlinois de 46 ans.

Le résultat: une partition très ex­
pressive comme celle d’“Othello”, 
mais moderne et extrêmement dif­
ficile à exécuter. L'œuvre est pré­
sentée pour la première fois en 1978 
en RFA. avec dans les principaux 
rôles Dietrich Fischer-Dieskau, Julia 
Varady, Helga Demesch et Colette 
Lorand. “Un véritable marathon tech-

Contrairement aux opéras clas­
siques, "Lear”, ne débute pas par une 
ouverture jouée exclusivement par 
l’orchestre. Pas de préambule, l’action 
est présente d'entrée de jeu. Dietrich 
Fischer-Dieskau. méconnaissable 
avec ses longs cheveux blancs, sa 
barbe imposante et drapé dans un 
manteau pourpre aux larges manches 
de fourrure, explique qu'il doit par­
tager son royaume. Son ombre ma­
jestueuse. agrandie et projetée sur un 
écran au fond de la scène, renforce 
l'émotion de cette confession poi­
gnante. Le rouge vif de son habit
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L’ESPRIT DE FAMILLE et UNE FEMME NEUVE
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Les bouffons de Conseils pour la
santé et la 

vigueur des 
plantes 

d’intérieur
Dr. Lamainverte

Cet ouvrage est conçu dans le 
but de résoudre tous vos 
problèmes de jardinage 

d'intérieur. Il vous apprend à 
reconnaître les signaux de 

détresse, à pratiquer la 
médecine préventive, à 

diagnostiquer les maladies et à 
apporter les premiers soins. 
Tous les sujets traités sont 
illustrés par des dessins qui» 

précisent les explications 
données dans le texte et 

indiquent au lecteur les façons 
, de faire.

Ed. Albin Michel. 160 pages.
200 INustrations

Un homme
Oriana Fallaci

"Un livre sur la solitude de 
l’individu qui refuse d'être 

étiqueté, schématisé, prisonnier 
des modes, des idéologies, des 
sociétés, du pouvoir. Un livre sur 
le héros qui se bat seul pour la 
liberté et la vérité, sans jamais 
capituler et qui pour cela meurt, 
tué par tout le monde: par les 
maîtres et Tes valets, par les 

violents et les indifférents ".
Oriana Fallaci

Ed. Grasset. 500 pages - 14.95$

Le livre de la paix
Bernard Benson

Dans Le Livre de la Paix, 
Bernard Benson veut apporter 

la preuve étonnante que la terre 
peut être sauvée du conflit 

thermonucléaire qui la menace 
par le simple rassemblement de 
tout ceux qui ne veulent pas se 

faire tuer.
“Un livre fondamental pour 

tous ceux qui veulent vivre”. Pr. 
Alfred Kastler, Prix Nobel de 

physique.
Ed. Fayard, 214 pages - 16,95$

Le chemin du 
bonheur
Bernard Benson

Dans le monde entier, le LIVRE 
DE LA PAIX est en train de 
semer l’idée que la paix est 
possible. Bernard Benson a 

reconnu que la probabilité de 
voir régner la paix entre les 
nations augmenterait si l'on 
parvenait à établir, entre les 
individus, la véritable paix 

fondée sur la paix intérieure.
Ed. Fayard, 214 pages - 16,95$

Bougainvillée:
Le Jardin du Roi Morris West

Pourquoi le pape Grégoire XVII 
abdique-t-il aussi soudaine­
ment? C’est que ce Français 

charismatique a reçu une 
terrible révélation: la fin du 

monde est proche et l’heure du 
Second Avènement est arrivée. 
Il voudrait l’annoncer dans une 
encyclique, mais les dangers 
d’une telle proclamation sont 

par trop évidents. Est-il un ’ 
mystique, un fou ou un 

fanatique avide de puissance?
La crise internationale se 

précisant, le pape sorti de son 
exil, cherche désespérément à 

prévenir l'holocauste. Trop tard, 
d'autres forces sont à l'oeuvre 
et cherchent à le discréditer...

Ed. Hachette, 470 pages - 14,95$

Fanny Deschampt
1760. Le royaume de France 

bouillonne (J’un ardent désir de 
tout connaître, et l'on s'y 

passionne pour la botanique, 
les sciences, la philosophie, les 
explorations lointaines.., et le 

libertinage.
Dans un château des Dombes, 

Jeanne, “La Bougainvillée ", 
croque la vie avec la fraîcheur 
de ses quinze ans. Elle ne sait 

pas encore qu’elle va partir à la 
conquête du Tout-Paris et que 

les plus grands esprits du 
siècle se disputeront sa 

compagnie.
Ed. Albin Michel, $30 pages - 16,95$

14,95$
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Un nouveau groupe et des expositions...
par Lucie Bernard
(collaboration spéciale)

Et revoici notre petit coup d’oeil 
mensuel sur les arts visuels à Québec 
et autour. Cette semaine, vous l’aurez 
peut-être deviné, nous sommes en 
transit. Certaines expositions se ter­
minent, d'autres sont en cours pour 
quelques semaines encore. Des évé­
nements se préparent. On est juste 
avant de franchir un cap II y a un 
rythme à toutes choses; voyons ce 
que ces prochains jours de mai nous 
réservent.

Leroux-Guillaume
Je dirais que l’exposition de Ja­

nine Leroux-Guillaume est une des 
plus importantes en ce moment. Mme 
Leroux-Guillaume est certainement 
une artiste qui jouit d'une grande 
notoriété. Son curriculum en im­
pressionnerait plus d'un. Au Québec 
et à l’extérieur elle a su organiser sa 
carrière et faire connaître ses réa­
lisations.

Janine Leroux a reçu sa première 
formation en arts à l’Ecole des Beaux- 
Arts de Montréal, y obtenant en 1954 
un diplôme de professorat en dessin. 
Elle s’est par la suite perfectionnée en 
gravure en étudiant avec Albert Du­
mouchel et en effectuant à plusieurs 
reprises des stages aux ateliers La- 
coumère-Frélault à Paris.

Le dessin et la gravure sont donc 
devenus ses chevaux de bataille dans 
une vie toute consacrée à l’art. Ses 
bois debout et ses manières noires se 
sont vus décerner de fort beaux 
commentaires. On a dit de ses oeuvres 
qu’elles étaient un microcosme d’es­
prit surréaliste s’inspirant du motif de 
la nature au sens le plus large et 
l’intériorisant. On a parlé du paradoxe 
d’un art tragique sous une apparente 
légèreté.

C’est à la galerie l’Imaginaire jus­
qu’au 16 mai qu’on peut voir les oeu­
vres récentes de Janine Leroux-Guil­
laume. L'exposition porte prin­
cipalement sur des dessins, à l’encre et 
à l’aquarelle, qui sont un aspect moins 
connu mais non moins intéressant de 
sa démarche artistique.

Au bout de la 20
Un nouveau regroupement d’ar­

tistes a vu le jour à Rivière-du Loup 
en ce début de mai "Au bout de la 20” 
compte une quinzaine de membres, 
travaillant tous en arts visuels. Le but 
du groupe, réuni en une corporation à 
but non lucratif, est de promouvoir la 
création et la diffusion d’objets et 
d’oeuvres d’art en région. En fait d’ac­
tivités “Au bout de la 20” désire pri­
vilégier les expositions, conférences et 
performances.

Pour inaugurer une saison qu'on 
lui souhaite fructueuse le nouveau 
groupe nous propose un programme 
assez varié qui a débuté le 1er mai et 
se poursuivra jusqu’au 23 mai. Durant 
cette période les membres exposent 
leurs oeuvres récentes au Musée du 
Bas Saint-Laurent à Rivière-du-Loup. 
Le 5 5 mai, Michel Asselin présentait 
une performance intitulée "Observa­
tion" et le 8 mai auront lieu au musée 
une table ronde sur les activités du 
groupe à 20h et “Espagne fauve” une 
expérience vocale sur le récit, les sons 
et la lumière par Claire Dion, Yvette 
Lebel et Michel Lagacé à 21h30.

La soirée se poursuivra au Café 
québécois de Rivière-du-Loup à 23h 
avec "Ty My”, une performance de 
Francine Chaîné et Michel Asselin.

Bonne chance "Au bout de la 20”, 
on espèce bien aller vous voir.

Pour la promenade
En terminant je vous suggère 

deux expositions particulièrement in­
téressantes.

D’ici le 16 mai, tout en faisant une 
petite ballade dans le quartier, vous 
pourriez vous arrêter chez Vu, une 
petite galerie-photo fort sympathique 
située sur la rue Gameau. Vous pour­
rez y découvrir une nouvelle approche 
de la photographie avec l'exposition 
des xérographies d'Adnenne Bou­
chard.

Et tout en allant respirer un peu 
d’air sur les plaines faites donc un 
saut au Musée du Québec où sont 
exposées les oeuvres des lissiers Mi­
cheline Beauchemin, Nicole Gagné et 
Marcel Marois qui représentaient le 
Québec à la biennale internationale de 
la tapisserie à Lausanne en 1981. C’est 
très beau et c’est à voir jusqu’au 12 
mai.

Bonnes visites. "La marche des scarabées" de Janine Leroux-Guillaume.

Jean Seberg, trop chanceuse, incomprise et démoralisée
par Louis-Guy 
Lemieux

Le 8 septembre 1979, 
la police trouvait le

corps de l’actrice Jean 
Seberg "morte depuis 10 
jours”. Le cadavre en 
décomposition avancée 
se trouvait dans une 
voiture garée sur un sta­
tionnement isolé de la

Rééditions 
dans la collection

bibliothèque
québécoise

la chair 
décevante
par Jovette Bemier

Présentation, chronologie, 
bibliographie et jugements critiques 
de Roger Chamberland

144 pages, 3,95$

En rappel
dans la même collection

Forestiers 
et voyageurs

par Joseph-Charles Taché 

204 pages, 3,95 $

les éditions

tides
235 est boul Dorchester 
Montreal H2X 1N9 
(514) 861-9621

rue du Général-Appert, 
à Paris. Près d’elle, un 
tube de barbiturique, 
une bouteille d'eau mi­
nérale et une lettre d’a­
dieu à son fils Diego.

On conclut au suicide 
même si certains faits 
troublants laissaient 
croire que quelqu’un ait 
pu l’aider à poser le ges­
te ultime ou même 
transporter le corps à 
cet endroit. La police in­
terrogea longuement 
son dernier mari, un 
jeune Arabe, puis l’af­
faire fut classée.

C’était une fin bien 
sordide, à 41 ans, pour 
une comédienne qui 
avait connu, à Hol­
lywood et en Europe, 
une carrière fulgurante 
au cinéma. Rien n’aurait

pu laisser croire que cet­
te jeune Américaine née 
dans une petite ville 
provinciale de l’Iowa 
d’une famille puritaine, 
aurait atteint une telle 
gloire internationale 
pour ensuite connaître, 
à la fin de sa vie, l’échec 
professionnel et vivre, 
ses dernières années, 
dans un état de dé­
chéance morale, men­
tale et physique ab­
solument inimaginable 
et indescriptible.

Le critique d’art dra­
matique David Richards 
du “Washington Post” a 
consacré deux ans de sa 
vie à cette biographie 
bien documentée, re­
lativement bien écrite, 
un peu subjective ce­
pendant, de Jean Se-

Rencontre + Signature
L’Imagerie

vous InvH* à venir rencontrer 
DANIELLE POISSON

le samedi, 15 mai 1982, de 13 à 17 heures, 
à l'Imagerie. 833. rue Saint-Jean. 6 Québec.

DANIELLE
POISSON

Invitation
L'artiste se fera un plaisir de signer gracieusement, 
pour les amateurs d ort qui en feront l ocquisition 
au prix courant de 21$. les épreuves couleur de 
l'estampe dont il est l'auteur, publiée par les Edi­
tions de l'Imagerie et illustrée ci-dessus. Le café 
sera servi. Renseignements: 522-6600.
N.B Un rabais de 15% sera consenti sur l'encadre­

ment de cette estampe 6 cette occasion.

berg. L’auteur ne pré­
tend pas faire de la lit­
térature. Son livre est 
une vaste enquête jour­
nalistique sur la vie, la 
carrière de l’actrice de 
sa naissance à sa mort. 
Et on se prend à re­
gretter qu’un Norman 
Mailer, un Truman Ca­
pote ou un Lucien Bo- 
dard ne se soient pas 
intéressés à ce destin de 
femme et d’actrice aussi 
extraordinaire qu’é­
pouvantable. Evi­
demment, Seberg n’était 
pas Marylin. Et pour­
tant...

De Jeanne d’Arc 
à Godard

La thèse, un peu trop 
simpliste, de David Ri­
chards pourrait se ré­
sumer ainsi: si Jean Se­
berg (c’était son vrai 
nom) était restée dans 
sa petite ville de Mars­
halltown, Iowa, qu’elle 
avait marié un gentil 
garçon de la place et 
s’était contentée de 
s’occuper de la troupe 
de théâtre du collège lo­
cal, si elle n’avait pas 
possédé ce joli minois, 
un certain talent dra­
matique et surtout, sur­
tout n’avait pu compter 
sur une série de chances 
incroyables à ses débuts, 
elle vivrait encore, heu­
reuse, parmi les siens. 
Encore une fois, c’est 
trop simple.

La première "chance" 
de Jean Seberg fut de 
rencontrer Otto Pre­
minger. Elle était la ve­
dette de la troupe de 
théâtre de son collège. 
Otto Preminger, avec le 
génie de la publicité 
qu’il possédait, avait 
lancé un formidable 
concours, à travers l’A­
mérique. pour trouver 
une jeune comédienne 
inconnue pour jouer le 
rôle de Jeanne d’Arc 
dans la superproduction 
qu’il préparait. Jean 
avait 18 ans, rêvait de

gloire et, après des au­
ditions interminables, 
décrocha le rôle.

Preminger déclara; 
"Elle a ce mélange de 
fragilité physique et de 
"force intérieure” que je 
cherche..." Preminger 
séquestra littéralement 
Jean, la fit travailler 
comme une bête de 
somme, lui fit enlever 
ses grains de beauté 
dans le visage, lui apprit 
à parler, marcher, pleu­
rer, tout.

"Jeanne d’Arc” fut un
échec retentissant, mais 
la publicité autour de 
Jean Seberg fut telle que 
la jeune comédienne 
était connue mon­
dialement et qu’elle 
tourna ensuite "Bonjour 
tristesse" pour la “Co­
lumbia” d’après le ro­
man de Françoise Sa­
gan.

Elle s’installa ensuite 
â Paris et, autre chance, 
rencontra Jean-Luc Go­
dard. fréquenta les jeu­
nes “turcs” des cahiers 
du cinéma qui devaient 
lancer "la nouvelle va­
gue” et joua la petite 
Américaine de service, 
avec Belmondo, dans “A 
bout de souffle" de Go­
dard

Le succès d”'A bout 
de souffle”, tel que ra­
conté par le livre, laisse 
pantois et fait encore rê­
ver. Pas de véritable scé­
nario, une petite idée de 
départ et beaucoup 
d’enthousiasme, de fraî­
cheur. Le producteur 
devait aller chercher de 
force l’équipe de tour­
nage sur des terrasses 
de café ou, techniciens, 
réalisateur et comédiens 
discutaient du film plu­
tôt que de le tourner.

"Godard arrivait le 
matin avec quelques 
dialogues griffonnés sur 
des bouts de papier 
graisseux et on tournait 
ça au petit bonheur...” 
Le film fut pourtant un 
énorme succès de cri­
tiques, particulièrement

JEAN SEBERG
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en France, et tout un 
public jeune marcha à 
fond. Jean Seberg de­
vint le prototype fé­
minin des midinettes. Le 
succès du film tenait 
plus à une certaine ré­
volte contre “le cinéma 
de papa” qu’en raison 
des qualités proprement 
septième art de "L’oeu­
vre”. Toute sa vie, Jean 
Seberg chercha à tour­
ner un nouveau “A bout 
de souffle”, pour oublier 
les dizaines de films ali­
mentaires hol­
lywoodiens style "Air­
port”, et pour relancer 
une carrière qui ne ces­
sait de perdre des plu­
mes. En vain.

Romain Gary 
et Jean

Mais, plus que Godard 
et Preminger. l’homme 
qui aura le plus marqué 
Jean Seberg fut ce 
“monstre sacré" de la 
littérature. Romain Ga-
ry-

lls se sont connus, à 
Paris, peu après “A bout 
de souffle” et ont vécu 
le meilleur de leur 
amour à Los Angeles 
alors que Gary, tout en 
écrivant des romans et 
des grands reportages 
pour de grandes revues 
françaises et amé­
ricaines, occ ipait le pos­
te de consul de France. 
Il était l’ami d’André 
Malraux (Malraux ado­

rait Jean et discutait vo­
lontiers avec elle), il 
avait 25 ans de plus 
qu’elle. Elle aimait ses 
yeux bleus, ses cheveux 
noir corbeau et elle 
"cherchait encore un 
protecteur, un père...” 
Elle le cherchera d’ail­
leurs longtemps, jus­
qu’au moment où mère 
elle-même, elle s’in­
téresse à des jeunes 
gens, nombreux.

Il y eut Gary qui lui 
apporta beaucoup in­
tellectuellement et 
culturellement, selon 
son biographe. Et, en­
suite, commença sa pé­
riode “Black Panthers”, 
une culpabilité à l’en­
droit des injustices so­
ciales et raciales aux 
Etats-Unis que Gary dé­
crit bien dans sa nou­
velle: “Chien blanc”.

Non seulement, elle se 
mouilla jusqu’au tro­
gnon avec les mou­
vements extrémistes 
noirs, mais elle se ruina 
pour eux, paya de sa 
personne sur tous les 
fronts dont le front se­
xuel (elle fut la maî­
tresse notoire de deux 
leaders noirs, lon­
guement, et, une de ses 
grandes blessures c’est 
que ce furent les fem­
mes et les extrémistes 
noirs qui le lui re­
prochèrent le plus cruel­
lement. plus que les ra­
cistes blancs.

Après son suicide, Ro­
main Gary tint une 
conférence de presse, à 
Paris, chez son éditeur 
Gallimard, il accusa, 
preuve à l’appui, le FBI 
d’avoir monté un vaste 
complot idéologique et 
raciste contre son ex­
femme. Gary insistait 
surtout sur le fait que le 
FBI avait laissé filtrer 
une information fausse, 
grâce à la complicité 
d’une potineuse hol­
lywoodienne, à l’effet 
que le père du deuxième 
enfant de Jean était un

certain Jamal, ex­
trémiste noir connu, qui 
mourut, par la suite, as­
sassiné par d’autres 
Noirs américains. L’en­
fant mourut à l’âge de 
deux jours et Gary ac­
cusa le FBI d’être res­
ponsable de cette mort 
par manigance menée 
par J.E. Hoover, à l’en­
droit d’une femme et 
d’une mère. Tout cela 
ruina la carrière de Jean 
Seberg.

Alors elle abdiqua
Gary resta près de 

Jean jusqu’à la fin. mê­
me si celle-ci se remaria 
deux fois avec des partis 
"discutables”, malgré 
"des dizaines d’amants”, 
la plupart “profiteurs et 
aventuriers”.

Ses dernières années 
à Paris ne sont pas ra- 
contables: la déchéance 
totale. Alcool, drogues, 
folie.

Jean Seberg n’aura 
laissé qu’un seul film 
mentionné dans les his­
toires du cinéma: "A 
bout de souffle”. Et 
pourtant elle fut une ve­
dette et se laissa manger 
par ses personnages, par 
son personnage.

Son père, Ed Seberg, 
comprit trop tard sa fille 
en écrivant après sa 
mort: "Jean a toute sa 
vie essayé d’aider et de 
réconforter ceux qui 
étaient en détresse. Les 
chiens, les chats... les 
Noirs, les Indiens, les 
amis, les parents et les 
autres... Elle vécut ses 
convictions jusqu’au 
moment où les gens... 
lui laissèrent entendre 
qu’ils ne la comp­
renaient pas. Alors elle 
abdiqua”.

JEAN SEBERG Une 
vie. Par David Richards. 
Version française de 
“Played-Out: The Jean 
Seberg Story. 1982. 307 
pages. Editions La- 
combe.
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(1) Le bébé
A Michael et Jane
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L’auteur tient à remercier par­

ticulièrement les deux hommes grâ­
ce à qui cet ouvrage a pu être écrit. 
Ils désirent tous deux rester dans 
l’anonymat, l’un parce qu’il écrit sa 
propre biographie, l’autre parce qu’il 
est encore une personnalité en re­
nom aux Etats-Unis.

LIVRE PREMIER

CHAPITRE PREMIER
18 avril 1906

Slonim (Pologne)

Elle ne cessa de crier que mor­
te. C’est alors qu’il commença, lui, à 
crier.

Le jeune gars qui chassait le 
lapin dans la forêt ne savait pas trop 
si c’était le dernier cri de la femme 
ou le premier du bébé qui l’avait 
alerté. Il s’était retourné brus­
quement, sentant un danger pos­
sible, cherchant des yeux quel ani­
mal exprimait ainsi une telle souf­

france. Il n’avait jamais rencontré 
aucune bête qui puisse pousser 
exactement ce genre de cri. Il se 
dirigea prudemment vers le cri, qui 
s’était maintenant transformé en 
gémissement, mais toujours to­
talement différent de ceux de tous 
les animaux qu’il connaissait. Pour­
vu que la bête soit assez petite pour 
qu’on puisse la tuer! Ça changerait 
un peu du lapin habituel, pour le 
dîner.

Le garçon se rapprocha fur­
tivement de la rivière, d’où pro­
venait le bruit étrange, courant d’un 
arbre à l’autre et sentant contre ses 
omoplates la protection de l’écorce, 
quelque chose de solide qu’on pou­
vait toucher.

Ne jamais rester à découvert, 
c’était ce que son père lui répétait 
toujours. Lorsqu'il arriva à l’orée du 
bois, il eut la vue tout à fait dégagée 
jusqu’au creux de la vallée, jusqu’à 
la rivière, et même alors il lui fallut 
un peu de temps pour comprendre 

ue le cri étrange ne provenait pas 
'un animal ordinaire. Il continua 

de ramper en direction du gé­

missement, mais il était désormais 
tout seul, à découvert. Alors, sou­
dain, il aperçut la femme, la robe 
relevée au-dessus de la ceinture, les 
jambes nues et tout écartées. Il 
n’avait encore jamais vu de femme 
comme ça. Il courut vers elle et lui 
regarda le ventre, sans trouver le 
courage d’y toucher. Là, entre les 
jambes de la femme, il y avait le 
corps d’un petit animal tout rose et 
tout mouillé, attaché à quelque cho­
se qui ressemblait à une corde. Le 
jeune chasseur lâcha ses lapins fraî­
chement dépiautés et se laissa tom­
ber à genoux à côté du petit être 
vivant.

Stupéfait, il le regarda un long 
moment, puis tourna les yeux vers 
la femme et regretta aussitôt de 
l’avoir fait. Elle était déjà bleue de 
froid; son visage de vingt-trois ans 
lui parut d’âge mûr. Il n’avait pas 
besoin qu’on lui dise qu’elle était 
morte. Il prit le petit corps glissant. 
Si on lui avait demandé pourquoi il 
l'avait fait — mais personne ne de­
vait jamais le lui demander —, il 
aurait répondu que les petits ongles 
qui griffaient le visage ridé l'avaient 
inquiété. Il s’aperçut alors que la 
mère et l’enfant étaient liés en­
semble par ce cordon visqueux.

Il avait vu la naissance d'un 
agneau quelques jours plus tôt et il 
essaya de se souvenir. Oui. c’était 
bien ça que le berger avait fait, mais 
allait-il oser, lui, avec un enfant? Le 
gémissement s’était arrêté et il se 
rendait bien compte qu’il allait fal­
loir prendre une décision d’urgence. 
Il tira son couteau, celui avec lequel 
il avait dépiauté les lapins, l'essuya 
sur sa manche et, après une im­
perceptible hésitation, coupa le cor- 
----------------------------------------------- —

don du côté du corps de l'enfant. Le 
sang se mit à couler aux deux ex­
trémités. Comment le berger avait-il 
fait, après la naissance de l’agneau? 
Un noeud, pour arrêter le sang. Bien 
sûr, bien sûr! Il arracha une poignée 
d’herbe à côté de lui et se dépécha 
de la nouer autour du cordon. Puis il 
prit l’enfant dans ses bras. Il s’ap­
puya sur ses genoux, se leva, lais­
sant derrière lui trois lapins morts et 
la femme morte aussi, qui venait de 
donner la vie à l’enfant. Avant de 
tourner définitivement le dos à la 
mère, il lui referma les jambes et lui 
tira la robe sur les genoux. C’était la 
chose à faire, pensa-t-il.

— Mon Dieu! dit-il à haute 
voix.

C’étaient les premiers mots 
qu’il prononçait toujours quand il 
avait fait quelque chose de très bien, 
ou de très maL Cette fois, il ne 
savait pas au juste si c'était l'un ou 
l’autre.

Puis le jeune chasseur courut à 
la ferme où il savait que sa mère 
allait préparer le dîner. Elle n’at­
tendait que les lapins: tout le reste 
était déjà prêt. Elle se demandait 
combien il en aurait attrapé au­
jourd’hui; ils étaient huit dans la 
famille: il lui en fallait au moins 
trois. Quelquefois, il rapportait un 
canard, une oie ou même un faisan 
échappés du domaine du Baron, où 
travaillait son père. Ce soir, il rap­
portait un autre genre d'animal et, 
en arrivant à la ferme, le jeune 
chasseur n’osait pas lâcher sa proie, 
même d’une seule main. Il cogna à 
la porte avec son pied nu, jusqu'à ce 
que sa mère lui ouvre. Sans un r.«ot.

il lui tendit son offrande. Tout d’a­
bord, elle ne fit pas un geste pour 
prendre le petit être, mais resta là, 
une main sur la poitrine, les yeux 
fixés sur ce spectacle désolant.

— Mon Dieu, dit-elle en se si­
gnant

L’enfant leva les yeux vers sa 
mère, pour y chercher un signe de 
plaisir ou d’irritation. Son regard 
montrait maintenant une tendresse 
que le garçon n’y avait jamais lue. Il 
sut alors que ce qu’il avait fait 
devait être bon.

— C’est un bébé, Matka(l)?
Il) Momon IN.d.T.)

— C’est un petit garçon, dit sa 
mère en hochant la tête d’un air 
soucieux. Où l’as-tu trouvé?

— Là-bas, au bord de la rivière, 
Matka, dit-il.

— Et la mère?
— Elle est morte.
Elle se signa de nouveau:
— Vite, cours, va dire à ton 

père ce qui s'est passé. Qu’il aille 
chercher Urszula Wojnak au châ­
teau, et tu les emmèneras tous les 
deux à la mère, et tu les ramèneras 
ici. Sûr, hein?

Le jeune chasseur tendit le bé­
bé à sa mère, trop heureux de ne pas 
avoir laissé tomber le petit être tout 
glissant. Puis, déchargé de son far­
deau, il se frotta les mains sur son 
pantalon et partit en courant cher­
cher son père.

La mère ferma la porte d’un 
coup d’épaule et appela sa fille aînée 
pour qu’elle mette la marmite sur le 
feu. Elle s’assit sur un tabouret de 
bois, ouvrit sa blouse et poussa un 
sein fatigué dans la petite bouche 
froncée. Sophia, la plus petite, qui 
n’avait que six mois, se passerait de

dîner, voilà tout. Le reste de la 
famille aussi, d'ailleurs.

— Et pour quoi faire? dit-elle 
tout haut, en enveloppant dans un 
châle son bras et le bébé à la fois. 
Pauvre petit bonhomme... De toute 
façon, tu ne passeras pas la nuit, 
hein?

Mais elle ne répéta pas sa pré­
vision lorsque Urszula Wojnak, la 
sage-femme, vint faire la toilette du 
nouveau-né, tard le soir, et arranger 
le bout du cordon. Son mari re­
gardait, debout, sans rien dire:

— Un hôte dans la maison, c’est 
Dieu dans la maison, dit-elle, citant 
un vieux proverbe polonais.

Son mari cracha par terre:
— Que le choléra l’emporte. 

Des enfants, on en a déjà trop.
Elle fit semblant de ne rien 

entendre et caressa les cheveux 
bruns déjà fournis du bébé.

— Comment va-t-on l’appeler? 
dit-elle en regardant son mari.

— Qu’est-ce que ça peut bien 
faire? demanda-t-il en haussant les 
épaules. Il n’aura pas besoin de nom 
une fois enterré.

A SUIVRE
"Kahe et Abel", de Jeffrey Archer, 
est publié aux Editions Séiect. Mon­
tréal.
r ~ -......... " ■. ^

prochain 
épisode !

William L. Kane
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Pour communiqués et informations téléphoner à Lise Desjardins au numéro 647-3489 de 9 à 16 heures

1 ' ï5
La classification des films 

est établie par l'Office des 
communications sociales. 
Voici le barème d'ap­
préciation des films qui sont 
présentement projetés sur les 
écrans dans les cinémas de 
Québec et de la rive aud.

— Les chiffres réfèrent à la 
valeur artistique de l'oeuvre: 
(I) chef-d’oeuvre; (2) re­
marquable; (3) très bon; (4) 
bon. (5) moyen. (6) médiocre, 
(7) minable.

— Les appréciations des 
films sont établies sur les co­
pies présentées dans la pro­
vince de Québec

CANADIEN
LA GUERRE DU FEU (3). 
( anado français 1981. Drame 
d'aventures réalisé par Jean- 
Jacques Annaud. Int.: Eve­
rett McGill, Rae Dawn 
Chong. Aux temps pré­
historiques. une tribu est 
chassée par des an- 
thropopithèques et le feu que 
l’on entretenait à grand-pei­
ne est malheureusement 
éteint dans l'aventure. Ils dé­
pèchent alors trois membres 
afin qu'ils retrouvent une 
nouvelle source de feu. Son 
Dolby 70 mm. Sam., dim 
13h, I5h, 17h. 19h, 21h 14 
ans. Adm.: $5; étud. 14-17 
ans: $4; âge d'or: $2.

CANARDIERE
VEUX-TU ETRE MON GAR­
DE DU CORPS (4). Amé 
ricain 1980. Comédie dra­
matique réalisée par Tony 
Bill. Int.: Chris Makepeace, 
Adam Baldwin. Clifford, qui 
revient à l’école privée, se 
heurte à un jeune matamore 
qui exerce le racket de la 
protection auprès de ses jeu­
nes camarades. Sam., dim. 
I3h05, 16h25, I9h45

CHEZ PORKY (6). Canadien 
1981. Comédie réalisée par 
Bob Clark. Int.: Dan Mo­
nahan, Mark Herrier. Des 
adolescents, préoccupés par 
la curiosité d'ordre sexuel, es­
saient de fréquenter un bou­
ge opéré par un dénommé 
Porky. Sam., dim. 14h40, 
I8hl0, 21h2S. 18 ans. Adm.: 
$4.25; âge d'or: $1.50.

CARTIER
PREMIERES QUE­
BECOISES 1982:

Sam. I4h: PROGRAMME 
POUR ENFANTS:

LA TENDRE HISTOIRE DE 
CENDRILLON (-) de Janet 
Perlman Film d'animation. 
Si Cendrillon n'existait plus, 
si elle prenait une forme nou­
velle...

TETE DE BOIS (-) de René 
Lepire. Une jeune ma­
rionnette part â la recherche 
de son créateur.

PECHEUR D'EAU DOUCE (- 
) de Danyèle Patenaude et 
Roger Cantin. Un pêcheur 
d’eau douce s'emmêle dans 
ses techniques modernes et 
connaît des péripéties éton­
nantes.

QU'EST-CE ÇA TTENTE 
DE FAIRE? (•) de Marc Sé-
vigny, Richard Roy et Michel 
Chauvin. Un groupe de jeu­
nes s'achètent un billet de 
loterie et commencent à rê­
ver et à changer leurs ha­
bitudes sûrs qu’ils sont de 
gagner.

Sam. I6h: ART ET ESSAI:

STRASS CAFE (-) de Léa 
Pool. Un attachement par­
ticulier au propos, à l'image.

LA CUISINE ROUGE (-) de 
Paule Baillargeon et Fré­
dérique Collin. L'isolement 
de l'homme et de la femme.

Sam. 19h:

E (-) de Bretislav Pojar. On 
dépose dans un parc une sta­
tue de la lettre E. Quelqu'un 
y voit un B mais voici qu'ar­
rive le roi. Que verra-t-il?

ON N’EST PAS SORTI DU 
BOIS (•) de Alain Chartrand. 
Un écologiste pensant régler 
le sort du monde se construit 
une maison de bois cordé.

LE DUR DESIR DE DIRE (-)
de Alain D'Aix. La dé­
mystification d'un homme 
René Vautier, avec amour, 
avec respect.

Sam. 2lhlS: L’ILLUSION:

OLD ORCHARD BEACH,
P-Q- (-) de Michèle Cour- 
noyer. Une jeune femme est 
entraînée dans un monde 
d'hallucinations.

PROPRIETE PRIVEE (-) de
Louis Sala. Un homme se 
rend cher son voisin afin de 
récupérer la bicyclette de son 
fils, mais il perd son as­

surance devant ce dernier au 
caractère bizarre et in­
quiétant.

BY DESIGN (•) de Claude 
Jutra. Helen et Angie s'ai­
ment, mais elles désirent un 
enfanL La chasse au père 
commence et on doit trouver 
le reproducteur idéaL

Sam. 24h: Sè ANS D’HIS­
TOIRE (nuit de cinéma po­
litique):

SPEAK WHITE (-) de Pierre 
Falardeau et Julien Poulin. 
Le poème "Speak White" de 
Michele Lalonde créé en 1970 
lors de la première Nuit de la 
poésie, à Montréal, se déroule 
ici sur un montage de pho­
tos-chocs.
QUEBEC DUPLESSIS ET 
APRES (-) de Denys Arcand. 
Parallèle audacieux entre la 
campagne électorale de 1970 
et celle de Duplessis en 1936.

LES EVENEMENTS D’OC­
TOBRE 1970 (-) de Robin 
Spry. Document-choc sur les 
événements survenus lors de 
la “crise d'octobre” en 1970

LES JOHNSON (-) de John 
Kramer. Ce documentaire 
nous présente, au moyen de 
films d'archives et de té­
moignages d’hommes po­
litiques actuels, la “dynastie 
politique” des Johnson.

LE CONFORT ET L’IN­
DIFFERENCE (5). Canadien 
1981. Documentaire réalisé 
par Denys Arcand. Int.: Jean- 
Pierre Ronfard dans le rôle 
de Nicolas Machiavel. Ce 
film présente un point de vue 
personnel sur la campagne 
du référendum au Québec 
pendant le printemps 1981.

Dim. 14h: PROGRAMME 
POUR ENFANTS:

Reprise du programme de sa­
medi à !4h.

Dim. 16h: PROGRAMME 
FAMILLE:

MARICOQUETTE QUI A NI 
CHAUD NI FRETTE (-) de
Mitsu Daudelin. Estelle Lebel 
et Rachel St-Pierre. Film d'a- 
nimation de papiers découpés 
pour petits et grands qui ra­
conte les aventures de Ma- 
ricoquette. un voleur de 
grands chemins.

JEAN ST-GERMAIN IL­
LIMITE (-) de Richard La­

voie. Ce film nous présente 
Jean St-Germain, inventeur 
et ses inventions.

LE JONGLEUR (-) de Tho­
mas Vamos Un jongleur qui 
a perdu une de ses balles la 
cherche en vain pendant tou­
te la journée.

CO HOEDEMAN, ANI­
MATEUR (•) de N ico Grama. 
Co Hoedeman nous initie aux 
secrets de sa magie: le film 
d'animation.

LE TRESOR DES GRO- 
TOCEANS (-) de Co Hoe­
deman Film d'animation. Les 
Grotocéans sont de gentilles 
pieuvres vivant dans de cu­
rieuses grottes qui ont appris 
à utiliser les déchets que les 
humains jettent â la mer

Dim. !9h: AUTRE AIL­
LEURS:

ZEA (-) de André et Jean-
Jacques Leduc. Une re­
cherche expérimentale cou­
verte de sensations visuelles, 
auditives.

BLEUE RHUME (-) de Bri­
gitte Sauriol. Un homme et 
une femme vivent dans l'at­
tente: l'attente d'un travail. 
Travail de l'Etat. L'attente 
d’un enfant. L'enfant de l’E­
tat.

KAMPUCHEA, ON L’AP­
PELAIT CAMBODGE (-) de 
Martin Duckworth. Un hom­
me part à la recherche de Son 
passé A travers ses ren­
contres, il recrée la tragédie 
du peuple Khmer.

Dim. 2lh30: CYCLE DE VIE:

PREMIERS JOURS (-) de
Clorinda Warny. Une 
conception visuelle de la na­
ture.

LA DERNIERE Y RESTERA
(-) de Jacques Méthé. Un 
vieil homme est séduit par 
une enfant.

MARIE UGUAY (-) de Jean- 
Claude Labrecque. Une ré­
flexion sur la vie, la mort et 
l'écriture.

* Adm.: $3; moins de 14 ans 
et plus de 50 ans: $1.50 pour 
chacun des blocs de films.

GALERIES DE 
LA CAPITALE* *
Salle I: ESPION LEVE-TOI (-

divers
CINQUIEME ECHANGE DE 
PLANTS DU SOLEIL à
compter de 8h30 au stade 
Victoria, tout près de la cen­
trale de police. Pas d'ins­
cription préalable, pas plus 
de cinq plants par personne. 
Tout est gratuit.

LE PERE PIOCHE ET SON 
ANE GROSEILLE ainsi que 
des clowns de la troupe CA- 
PAK de Québec sont aux Ga­
leries de la Capitale ce matin 
et à Place Fleur de Lys dans 
l'après-midi dans le cadre de 
la campagne de financement 
de la Société québécoise pour 
enfants autistiques.

OUVERTURE DE LA SAI­
SON ARTISTIQUE ET 
CULTURELLE A L'AN­
CIENNE EGLISE AN­
GLICANE, 33 rue Wolfe à 
Lévis. Dim. llh è I3h: brunch 
de la Fête des Mères. Cartes

en vente au centre d'art: 833- 
8831. Concert d'un quatuor à 
cordes: spectacle de la Fan- 
fafonie, amuseurs publics, 
ballons, surprises de même 
que l'exposition de Lemieu à 
la maison Louise-Carrier.

SOIREE DE CHANSONS
avec des artistes auto­
chtones. organisée par le 
Centre d'amitié autochtone 
de Québec. Ce soir 20h, salle 
Kondiaronk du Village-des- 
Hurons.

SOIREE DANSANTE è l'oc­
casion de la Fête des Mères 
et au profit de “Entraide 
Charlesbourg". Sam. 20h30. 
Carrefour des organismes po­
pulaires de Charlesbourg, 
480, 67e Rue est. Adm.: $5 
incluant le lunch. Rés.: 626- 
9940.

MARCHE AUX PUCES tous 
les dim. de 8h à 17h à la salle

du Castel Bellevue, 169 rue 
St-Louis à Loretteville. Rés.: 
842-1935

MARCHE AUX PUCES sam. 
et dim. 9h à 17h au Cmé-Parc 
Beau port.

MARCHE AUX PUCES de
Ste-Fov. Thème de cette se­
maine: "L'horticulture"
(plantes, pousses, fleurs, se­
mis. etc.) de 9h à 17h tous les 
dim Ren.: 657-4070 entre 9h 
à 12h et 13h30 à 16h30 du 
lun. au ven.

PARC DE L’ARTILLERIE, 2
rue d'Auteuil. Site historique 
commémorant trois siècles 
de vie militaire, sociale et 
industrielle. Visites guidées 
sur rés.: 694-4205. Entrée li­
bre.

JARDIN ZOOLOGIQUE.
8191 ave du Zoo, Char­
lesbourg. Tous les jours lOh à

I5h30. Hors saison (quelques 
services non disponibles). En­
trée libre.

AQUARIUM DE QUEBEC.
1675 ave du Parc, Ste-Foy. 
Ouvert tous les jours 9h à 
17h. Adultes: $2; moins de 14 
ans: $0.50; moins de 6 ans. 
entrée libre si accompagné 
d’un adulte: 65 ans et plus: $1 
sur présentation de la carte 
RAMQ.

FETE DE L’ARBRE. En rai­
son de la température de sa­
in. dernier, la ville de Québec 
poursuit auj. de 9h à 12h la 
distribution de quelques 500 
végétaux. Serres du Service 
des loisirs et parcs, 1595 Mgr- 
Plessis (près du centre Fran- 
çois-Charon. Premier arrivé, 
premier servi. Les intéressés 
doivent présenter une preuve 
de résidence de la ville de 
Québec et être âgés de plus 
de 18 ans.

variétés
ROLLANDE BOUCHER, au­
teur-compositeur "Pour toi. 
qui que tu sois". Relais d’es­
pérance, 617 rue Mont­
martre Sam. 20h30. Ren.: 
522-3301.

VERMONT-FABER “Jamais
deux sans vous" ac­
compagnés de leurs mu­
siciens. Auj. 10h30 et 13h30 
dans le mail central de Place 
Laurier.
SERGE LAPRADE auj. de 
12h30 à I3h30 dans le mail 
des Galeries de la Capitale à 
l'occasion de la Fête des Mè­
res.

JEAN-PIERRE BERUBE.
chansonnier, à l’occasion du 
1er anniversaire de La Tra- 
versière. 28 boul. Champlain, 
place Royale. 22h. Se termine 
dim Ren.: 694 9330. Entrée 
libre.
LFS BELLES ANNEES revue 
de music-hall présentée par 
Aimé Chartier avec les dan 
seurs de Pierre Parisi. Tous 
les soirs à compter de 2lh30 
Cabaret au Folichon, 4300

boul. Hamel Adm.: $1: jeu , 
ven., sam., dim. $2. Se ter­
mine le 16 mai. Relâche dim. 
le 9

D.D.T., heavy rock. 22h et I 
spectacle dim. à 16h30. Bar 
1123, 1123 rue St-Jean. Se 
termine le 16 mai.

DUO SPHERE, danse rétro et 
concours d'amateurs. Dim. 
16h. Cabaret des Marchands, 
237 rue St-Joseph est. Rés.: 
529-6264.

BIG BONHEUR, orchestre de 
danses sociales. Sam 21 h. 
Club La Fayette, 585 boul. 
Charest est Àdm.: $1.50.

JULES DUBOIS. A compter 
de 22h. Restaurant Le Pa­
trimoine, 693 Grande-Allée 
est. Entrée libre.

PIERRE THIBAULT, rompn- 
siteur-interprète. Le Gaulois. 
65 rue Buade. Vieux-Québec. 
21 Fi- Se termine sam

RADIO RATS. rock. U Fi­
garo, 1011 rue St-Jean,

Vieux-Québec. A compter de 
22h: dim. une représentation 
à 16h30. Entrée libre sauf 
ven., sam. $1. Jusqu'au 16 
mai.
“UN QUATUOR" Mer au 
dim., i compter de 22h. Bar 
L'Emprise, hôtel Clarendon. 
57 rue Ste-Anne. Entrée libre. 
Se termine dim.
CAPTAIN HARMONICA.
auteur-compositeur de folk 
américain. A compter de 22h. 
Bar Elite, 54 rue Couillard 
Entrée libre. Se termine sam.

JEAN GAGNON, pianiste. 
21h30. Le Grenadier, 10 rue 
Ste-Anne. Entrée libre.

ULTRA FOX. jazz, rock, fun­
ky 22h et une représentation 
dim. à 16h30. Bar La Cha­
pelle, hôtel Clarendon, 57 rue 
Ste-Anne Entrée libre. Se 
termine dim.

AIR, rock A compter de 22h. 
Bar La Relève, 2480 chemin 
Ste-Foy, angle du Vallon. En­
trée libre sauf ven., sam. $1. 
Se termine le 16.

T-BIRDS, musique rétro. 21h. 
Cabaret Saint-Charles. 545, 
1ère Avenue, Limoilou. 
Adm.: $2. Se termine dim.

BRUNO I.EMAY. chan­
sonnier. Café Classique, 345 
rue de la Couronne. 21h30. 
Entrée libre. Se termine sam.

HERBERT PAGAN1 chan­
teur. 27 avril au 9 mai, 20h30 
sauf dim. 20h. Théâtre du 
Petit-Champlain, 68 rue Pe- 
tit-Champlain. Rés.: 692- 
3094

GHRA.M QUARTET A
compter de 22h Le Jazzé, 19 
rue St-Pierre, place Royale. 
Entrée libre sauf ven.. sam. 
$1. Se termine dim.

ROSAIRE DEROY Piano- 
bar Maxi. Mar. au sam. à 
compter de 21 h. Holiday Inn. 
centre-ville, 395 rue de la 
Couronne.

METRONOME de Toronto. 
Le Cercle électrique, 27 côte 
du Palais.

). Sam., dim 13h, ISh, 17h. 
I9h. 21h. Tous

Salie i MONTENEGRO (5).
Suédo-bntannique 1981 
Comédie satirique écrite et 
réalisée par Dusan Ma 
kavejev Int.: Susan Aras 
pach. Erland Josephson. Une 
Américaine manifestant des 
signes d'insatisfaction et de 
déséquilibre se fait entraîner, 
par des immigrants you­
goslaves. dans un cuneux ca­
baret de la banlieue de Stock­
holm. Sam., dim. 12h45. 
W4h30. 16h 15. I8h. I9h45. 
21h30. 14 ans.

Salle 3: LES AVENTURIERS 
DE L'ARCHE PERDUE (4) 
Américain 1981. Drame d'a­
ventures réalisé par Steven 
Spielberg. Int.: Harrison 
Ford, Karen Allen, Paul Free­
man. Les services d'in­
telligence américains en­
gagent un professeur d'u­
niversité à l’esprit aven­
tureux pour retrouver l'arche 
d'alliance en Egypte. Sam., 
dim 12h45, 14h55, 17h05. 
!9hl5, 2lh25. Mans

Salle 4: LES FARCEURS (6). 
Sud-africain 1977. Do­
cumentaire historique réalisé 
par Jamie Ulys. Les auteurs 
du film s’amusent à filmer 
des quidams qu’ils ont placés 
dans des situations em­
barrassantes (genre In­
solences d'une caméra) Sa- 
m., dim 13h, 14h45, 16h30. 
18hl5. 20h, 21h45. Tous.
Adm $4.25; 14-17 ans: $3.75; 
moins de 14 ans: $2; âge d'or. 
$1.50. Chaque salle

UDO
LE MAGICIEN DE LUBLIN
(4). Germano-israélien 1978. 
Drame psychologique réalisé 
par Menahem Golan. Int.: 
Alan Arkin, Louise Fletcher. 
Un baladin de village à la fois 
funambule et pres­
tidigitateur, obtient un en­
gagement à Varsovie. Il es­
saie d'y réaliser son rêve: vo­
ler comme un oiseau. Sam. 
19h30; dim. 13h30.19h30

DEVOIRS DE VACANCES (
). Sam. 21h20, dim. 15h20, 
2lh20. 18ans.Adm.: $4

LUMIERE
LA FLUTE A SIX SCH- 
TROUMPFS (4) Belgique 
1975. Conte réalisé en dessins 
animés par Peyo. Le méchant 
Torchesac s'empare d'une 
flûte enchantée trouvée par 
Pirlouit. Ce dernier aidé de 
son ami Johan se rend au 
pays des Schtroumpfs afin 
d'obtentr une autre flûte en­
chantée et pouvoir ainsi 
combattre à armes égales 
avec Torchesac. Tous. Adm. 
$3; enfants: $1.

MIDI-MINUIT
PETITES ECOLIERES (-). 
13h30, 15h35. 17h40, 19h50. 
21h55. -

PROVINCIALES AR­
DENTES (-). 14h30, 16h40. 
18h45, 20h50. 18 ans. Adm : 
$4: âge d'or: $1.

ODEON*
Dauphin: LA MAISON DU
LAC (4). Américain 1981. 
Comédie dramatique réalisée 
par Mark RydelL Int. Henry 
Fonda. Katharine Hepburn. 
Jane Fonda. A l’occasion de 
son 80e anniversaire, un pro­
fesseur à la retraite reçoit la 
visite de sa faille et de son 
jeune fils de 13 ans. Pendant 
qu'elle se rend en Europe 
avec un ami. cette dernière 
laisse le jeune Billy à la garde 
de ses parents. 12h55, 15h, 
17h05,19h20.21hl5.Tous

Frontenac I: LA DERNIERE 
MAISON SUR LA PLAGE
(6). Italien 1978. Drame po­
licier réalisé par Franco Pros­
per!. Int.: Florinda Bolkan. 
Ray Lovelock. Après avoir 
dévalisé une banque, trois 
criminels se réfugient dans 
une villa isolée où se trou­
vent cinq collégiennes, leur 
enseignante et une servante. 
!2h45. I6h25.20h.

LA CHASSE (5). Américain 
1980. Drame policier réalisé 
par William Fnedkin. Int.: Al 
Pacino. Paul Sorvino. Ri­
chard Cox. Plusieurs meur­
tres s'étant produits dont les 
victimes sont des ho­
mosexuels. un policier reçoit 
pour mission d'opérer in­
cognito dans le milieu ho- 
mophile afin de débusquer 
l’assassin. 14h25, 18h05, 
21h35. 18 ans.

Frontenac 2: DEVOIRS DE
VACANCES (-). 12h30, 
I4h40, 16h50. 19h, 21hl0 18 
ans.

• Adm.: $4.25; 14-17 ans: 
$3.75; moins de 14 ans: $2; 
âge d'or: $1.50. Pour chaque 
salle.

PARIS
Salle I: LE MOUTON NOIR
(5). Français 1979. Comédie 
dramatique réalisée par Jean- 
Pierre Moscardo. Int.: Jac­
ques Dutronc. Hélène Rolles. 
Après un échec professionnel 
et la rupture de son mariage, 
un avocat se met à va­
gabonder Lorsqu’il tente de 
revoir sa fille, son beau-père, 
un riche banquier l'en em­
pêche. Il décide alors de frap­
per un grand coup. 12h45, 
16h 15. 19h40

FANTOME D'AMOUR (3).
Italo-allemand 1980. Drame 
fantastique réalisé par Dino 
Risi. Int.: Marcello Mas­
troianni, Romy Schneider. 
Un bourgeois fait la ren­
contre d'une vieille femme 
qui prétend être Anna qu'il 
aima jadis. Peu de temps 
après, il apprend qu’Anna est 
morte il y a trois ans. 14h25, 
17h50, 21h30. Mans

Salle 2: UN FILS POUR L’E­
TE (4). Canadien 1980. Dra­
me psychologique réalisé par 
Bob Clark. Int.: Jack Lem­
mon, Robby Benson Scott 
découvrant qu’il ne lui reste 
que quelques mois à vivre, 
essaie de renouer avec son 
fils et lui cachant sa maladie, 
s'emploie à lui faire prendre 
du bon temps. 12h55. 17h, 
21h05.

AU REVOIR, A LUNDI (5)
Franco-canadien. Réalisé par 
Maurice Dugowson Int.: 
Miou Miou. Carole Laure. 
Deux amies partagent un ap­
partement à Montréal et en­
tretiennent des liaisons avec 
des hommes mariés. 15h05. 
19hl5. Tous.

Salle 3: TENDRE ET MA­
LICIEUSE CHRISTINA (-).
13h 15, 15h30, 17h50, 20hl5.

L’AMOUR AU SPORT D’HI­
VER (-). 14h25, 16h45, 19h. 
2Ih25 18 ans.

• Adm.: $4.25; âge d'or: $2.
Chaque salle

PLACE QUEBEC
Satie 1: DIVA (4). Français 
1980. Drame policier réalisé 
par Jean-Jacques Beineix. 
Int.: Frederic Andrei, Ri­
chard Bohringer. Un jeune 
homme qui se trouve en pos­
session d’un enregistrement 
pirate d'une cantatrice et 
d’une cassette comp­
romettante pour un commis­

saire de police connaît des 
tribulations surprenantes. 
Sam., dim. 12h40, 14h50. 17h, 
19hl5, 21h20 14 ans.

Salle 2: LA PROVINCIALE
(3) Franco-suisse 1980 Dra­
me psychologique réalisé par 
Claude Goretta Int.: Na­
thalie Baye, Angela Winkler. 
Christine quitte sa Lorraine 
natale pour Pans afin de 
trouver un emploi dans sa 
spécialité Le poste qu’elle es­
pérait lui échappe cependant 
et elle se voit réduite à ac­
cepter divers travaux oc­
casionnels. Sam , dim. 12h50. 
14h50, 16h50, 18h50. 20h50 
Tous.
• Adm.: $4.25; 14-17 ans 
$3.75; moins de 14 ans: $2; 
âge d'or: $1.50 pour les deux 
salles.

SAINTE-FOY
SaDes 1 et 2: SCANDALE (-).
Québécois. Comédie érotique 
en chair et en os. Avec So­
phie Lorain, Gilbert Comtois, 
Nanette Workman. I3hl0, 
IShlO. 17hl0. 19h 10. 21 h 10 
18 ans.

Salle 3: LES UNS ET LES 
AUTRES (4). Français 1980. 
Chronique écrite et réalisée 
par Claude Lelouch. Int : Ro­
bert Hossein, Nicole Garcia, 
Daniel Olbrychiski. Pendant 
les années de guerre et d'a­
près-guerre, diverses tri­
bulations vécues par deux 
générations de musiciens et 
de danseurs. I3h. 16h30, 20h. 
Tous.
• Adm : $4 25; 14-17 ans: 
$3.75; âge d’or $1 50. Chaque 
salle.

SAINT-ROMUALD*
LE COLLEGE AMERICAIN
(5). Américain 1978. Comédie 
satirique réalisée par John 
Landis. Int.: John Belushi. 
Tim Matheson. Dans un col­
lège. un groupe s'est formé, 
la fraternité Delta, composée 
d'étudiants indisciplinés et 
débraillés. A la suite de mau­
vais tours, ils sont expulsés et 
entreprennent de saboter la 
parade annuelle. 19h30

SCANDALE (-). Voir desc 
Cinéma Ste-Fov. 21h20. 18 
ans Adm. $4; $3; $1.50

FIFI BRINDACIER CHEZ 
LES PIRATES (4) Suédo al 
lemand 1969 Comédie fan­
taisiste réalisée par Olle Hell 
bom. Int.: Inger Nilsson. Ma­
ria Perrson. Une fillette dotée 
d’une force colossale en­
treprend avec l'aide de deux 
jeunes amis de libérer son 
capitaine de père retenu pri­
sonnier des pirates. Dim 
I3h30. Tous. Adm.: $1

CINE-PARCS
Beauport I: LE MONSTRE 
EST VIVANT (5). Américain 
1974. Drame d’horreur réalisé 
par Larry Cohen. Int.: John 
Ryan, Sharon Farrell. Suite à 
un accouchement difficile, 
une mère donne naissance à 
un monstre d’une force pro­
digieuse qui tue médecins et 
infirmières et s'enfuit dans la 
nuit.

LE JOUR DE LA FIN DU 
MONDE (5). Américain 1980 
Drame réalisé par James 
Goldstone Int.: Paul New­
man. Jacqueline Bisset. Un 
homme croit déceler les si­
gnes avant-coureurs de l'é­
ruption d'un volcan voisin. Il 
prévient son partenaire fi­
nancier, gérant d'un hôtel de

ff t-

Samedi, è partir de 24h. au Cartier, dans le cadre de “Premières québécoises 
1982”, ce sera; la “Nuit de cinéma politique". L'un des films-événement sera 
"Le confort et l'indifférence" de Denys Arcand. Ici, une scène de ce film. 
Devinez qui sont les vedettes?...

luxe, qui refuse cependant 
d'évacuer confiant qu'il est 
dans la solidité de son bâ­
timent.

Beauport 2: LES HOMMES 
PREFERENT LES GROSSES
(5). Français 1981 Comédie 
réalisée par Jean-Mane Poi­
ré. Int.: Josiane Balasko, 
Ariane Lartéguy Plaquée par 
son fiancé, une jeune fille 
boulotte et godiche cherche 
une sous-locataire qui ne lui 
porte pas ombrage. C’est 
pourtant une jolie et svelte 
jeune fille, mannequin pour 
photographe qui s'installe 
chez elle.

LA SOUPE AUX CHOUX (4). 
Français 1981 Comédie fan­
taisiste réalisée par Jean Gi­
rault Int.: Louis de Funès, 
Jean Carmet. Dans un ha­
meau abandonné, Ratinier 
reçoit une nuit la visite d'un 
extra-terrestre, à qui il fait 
goûter sa soupe aux choux. 
Ce dernier, pour le remercier, 
ressuscite sa défunte femme, 
mais la fait revivre â l'âge de 
20 ans.

Beauport 3:LES FRERES 
BLUES (4) Américain 1980. 
Comédie réalisée par John 
Landis. Int.: John Belushi, 
Dan Aykroyd. Jack et son 
frère décident de rassembler 
les membres de leur ancien 
groupe et de donner un 
concert au bénéfice de l’or­
phelinat où ils ont été élevés.

TU FAIS PAS LE POIDS 
SHERIF (5), Américain 1980. 
Comédie réalisée par Hat 
Needham. Int.: Burt Rey­
nolds. Jackie Gleason Ün 
chauffeur de camion qui 
avait obtenu une certaine cé­
lébrité en passant de la bière 
en contrebande a l'occasion 
de réaliser un nouvel exploit

en transportant un éléphant 
de Miami à Dallas.

Colline I: LOIN DE LA TER­
RE (4). Américain 1981. Dra­
me de science-fiction réalisé 
par Peter Hyams. Int.: Sean 
Connery. Frances Slern- 
hagen. Sur la troisième lune 
de Jupiter, le directeur du 
service policier découvre l'e­
xistence d'un réseau de trafic 
de drogues.

LE SHERIF EST EN PRISON 
(5). Américain 1974. Western 
comique réalisé par Mel 
Brooks. Int.: Cleavon Little, 
Gene Wilder Voulant ex­
ploiter les habitants d'un vil­
lage de l'Ouest se trouvant 
sur le trajet prévu d'un che 
min de fer, le procureur de 
l'Etat, qui a partie liée avec 
les profiteurs, leur envoie un 
Noir comme shérif espérant 
envenimer les choses.
Colline 2: LA MONTAGNE 
DU DIEU CANNIBALE (5).
Italien 1978 Drame d'a­
ventures réalisé par Sergio 
Martmo. Int : Ursula An­
dress, Claudio Cassinelli. 
Voulant retrouver son mari 
ethnologue disparu dans la 
jungle, Susan part en Nou­
velle-Guinée avec son frère 
et un explorateur
FANTASME (4). Américain 
1979 Drame d'horreur réalisé 
par Don Coscarellt Int.: Mi­
chael Baldwin, Bill Thom- 
bury. Assistant en cachette à 
l’enterrement d'un ami, un 
jeune garçon de 13 ans voit 
un colosse s'emparer du 
corps du défunt après la cé­
rémonie.
* Ouverture à 19h. Pro 
jection eu crépuscule. Nou­
veau service: choix d’utiliser 
votre poste radio ou le haut- 
parleur. Adm. $4; moins de 
13 ans: entrée libre.

théâtre
POURQUOI S'METT TOUT
NUS. création collective par 
les trois comédiens Lorraine 
Pintal. Louise Saint-Pierre et 
Daniel Simard de La Ral­
longe. La pièce aborde l'a­
mour selon les perceptions 
différentes qu'en ont les 
hommes et les femmes Théâ­
tre du Vieux-Québec, 30 rue 
St-Stanislas. 21h Adm.: $7 
sem, $8 sam. Se termine le 23 
mai. Relâche lun., mar

PIAF de Pam Gems avec Léo 
Munger. Marie-Christine 
Perreault. Yves Jacques, Ca- 
mil Bergeron et plusieurs au­
tres. Cette pièce fait revivre 
le symbole de la chanson 
française: Piaf de ses débuts 
dans la rue jusqu'à sa fin 
Capitol, place d'Youville 
20h30. Adm: $8, $9, $10, 
étud. et âge d'or: $6, $7, $8; 2e 
balcon. $4 pour tous. Se ter­
mine le 29 mai. Relâche dim., 
lun.

ANGOISSE de Claude Binet
avec Ginette Chevalier, Gas­
ton Hubert, etc. Deux cé­
libataires qui partagent un 
appartement sont inquiets 
depuis quelques temps car un 
mystérieux justicier semble 
les poursuivre. 20h30. Théâ­
tre de La Bordée, 1091'4 rue 
St-Jean Réservations après 
I7h: 694-9631 Se termine le 
22 mai. Relâche dim., lun.

LES DESHERITES DE L’A­
MOUR, spectacle musical et 
théâtral de portraits et de 
témoignages de ceux A qui on 
a enlevé le droit d'aimer et 
d'être aimés. Jeu., dim. 
22h30; ven., sam 23h. Le Bil­
boquet, 40 côte du Palais. 
Rés.: 694-0215. Entrée libre 
Se termine le 16 mai Relâche 
lun., mar., mer.

BLACK COMEDY de Peter 
Shaffer par la troupe de théâ­
tre La Clique de Loretteville. 
Un sculpteur qui désire per­
cer dans le monde des arts 
connaît des situations em­
barrassantes lors d'une pan­
ne de courant Ce soir 20h30 
Centre socio-culturel Marc- 
Forrez. 150 boul des Etu­
diants. Loretteville. Adm.: $3. 
Billets en vente à la bi­
bliothèque municipale.

ON EST-TU BEN EN FA­
MILLE! par la troupe de 
théâtre de troisième année 
du Conservatoire d'art dra­
matique. Agencement d'ex­
traits de l’oeuvre de l'auteur 
élisabéthain 20h30 tous les 
soirs et matinées à I4h les 9 
et 15 mai. Théâtre du Conser­
vatoire, 11 rue St-Stanislas. 
Entrée libre sur présentation 
d’un laissez-passer dispomhle 
au 30 rue St-Denis et au 11 
rue St-Stanislas de 9h à 
16h.30. Relâche mar

LA MAISON DE BLANCHE
par la troupe Lairdetend. 
Drame où les passions de fil­

les sont étouffées par la vo­
lonté des mères d’éviter la 
médisance Ce soir et de­
main. 20h30. Auditorium de 
la polyvalente de Neufrhàtel. 
3 bout Chauveau. Adm $3

LA VIOLENCE ET LA FO­
LIE. création collective où les 
étudiants livrent leurs un 
pressions sur la violence qui 
les entoure et la folie. Ce soir 
20h30 Cégep François-Xa- 
vier-Garneau, 1660 boul. de 
l'Entente. Entrée libre.

DEUX HISTOIRES SUR UN 
BANC de Serge Thibodeau et 
Lorraine Côté. Au Hobbit, 
rue St-Jean. Rês. 647-2677 
Entrée: $5 Relâche lun.. mar 
Jusqu’au 16 mai.

musique
SOIREE D'OPERA PO­
PULAIRE avec Léonard Bi­
lodeau, ténor, Lise Tho- 
massin-Bilodeau, soprano et 
Germain De Blois, basse ac­
compagnés par la pianiste 
Christiane Farley. Sam. 
20h30. Auditorium du centre 
François-Charon. 525 bouL 
Hamel, face à Place Fleur de 
Lys. Adm.: $6. (Billets du 24 
avril sont valides ce soir).

CONCERT DE MUSIQUE 
DE CHAMBRE avec Marie- 
France Bernard, soprano. 
Guy Carmichael, cor, Cécile 
Gobeil, piano et Marcel 
Rousseau, clarinette. Dim 
20h30. Eglise unie Charmers- 
Wesley, 18 Ste-Ursule. Entrée 
libre.

carnet»
m «

MESSE LIBANAISE à !2h 
"rite maronite" par le père
François Doumit, au 2555 
chemin Ste-Foy et aussi â
midi "rite grec-catholique” 
par le pèYe Paul Kanm au 
pavillon Lemieux de l'u- 
nivcrsité Laval

L'université populaire pré­
sente dans le cadre de la 
SERIE L'AMOUR par le pro­
fesseur JEAN-YVES DES­
JARDINS. ce soir 20h30, “Les 
corps érotiques". Institut ca­
nadien, 42 rue St-Stanislas

SPECTACLE DE DANSE 
MODERNE avec Lisa Kraus, 
membre de la compagnie 
"The Trisha Brown Dance 
Company”. Dim. 20h. Ecole 
de danse L'Entrechat, 795 des 
Glacis, carré d'Youville. Ren.: 
692 1500

expositions
MUSEES
MUSEE DU QUEBEC, parc 
des Champs de bataille. Tous 
les jours de 9h à 17h; mer 9b 
à 23h; dim lOh à 17h. Plus de 
200 objets d’arts et pièces de 
culture matérielle produites 
par les Inuit du Nouveau- 
Québec. Se termine le 31 
août. Et biennale in­
ternationale de tapisseries de 
Lausanne en 1981 avec Mi­
cheline Beauchemin, Nicole 
Gagné et Marcel Marois. Se 
termine le 12 mai

MUSEE DE GEOLOGIE, pa
Villon Pouliot. université La­
val. Québec. Tous les jours, 
Hh30 à I7h Minéraux, ro­
ches, fossiles.

MUSEE DES AUGUSTINES 
monastère de l'Hôtel-Dieu de 
Québec. 32 rue Charlevoix, 
fous les jours de 9h à llh et 
I4h à 17h Produits œuvrês 
et souvenirs des premiers 
temps de la colonie Col­
lection précieuse des pièces 
d’orfèvrerie et d'étain des 
premiers artisans locapx. Ins­

truments de médecine et re­
mèdes anciens.
GALERIES
ANDRE BECOT. 499 St Jean 
Mar au dim de 13h à 17h et 
de 19h à 21 h. François Cha- 
lifour. huiles sur papier. Se 
termine le 16 mai
AU PARRAIN DES AR­
TISTES. 302 rue Lavigueur. 
Lun au ven. !3h à 22h. sam. 
lOh à 16h. Pauline Marcotte 
et Jeanlu, huiles Se termine 
le 15 mai.
CENTRE ARTISTIQUE DE 
STE-FOY. 930 place de Ville. 
2e étage du centre sportif Ce 
soir I6h à 21h. sam , dim. 13h 
à 17h. Exposition des cours et 
ateliers du Service des loisirs 
de Ste-Foy dans les secteurs 
“artisanat et arts plastiques".
LA CHAMBRE BLANCHE.
549 boul Charest est Mer au 
dim. !3h à I7h. La France en 
bleu, en blanc, en rouge ou 
en... Expo-documentation or­
ganisée par Michèle Wa- 
quant et le collectif Cairn Se 
termine le .30 mai Egak/ment

résidence de Gwvlene Gal­
limard. Se termine le 15 mai.

D’UN JOUR, 545 Grande-Al­
lée est. I2h à 22h. Luc Ar­
chambault. peintre-sculp- 
•eur. Se termine le .30 mai.

GALERIE HASART. 616 B
St-Vallier ouest. Jeu., ven. 
I3h à 21 h: sam 13h à 17h 
Louise Viger. Jusqu'au 27 
mai.

L'IMAGINAIRE. 1654 che
mm St-Louis, Sillery. Sam., 
dim. 13h à I7h; mer llh à 
I8fi, jeu., ven. llh à 21 h. 
Janine Leroux-Guillaume, 
dessins. Se termine le 16 mai.

MADELEINE DROLET. 8260 
ave de Marseille à Char­
lesbourg. Tous les jours I4h à 
I6h et I9h30 à 21 h sauf le 
mer Manus Dubois. Michel 
Massicotte et Jean-Guy St- 
Arnaud Se termine le 24 mai

MAISON BLANCHETTE
4187 côte de Cap-Rouge Ma- 
r au dim I3h â I6h; jeu., ven. 
19h à 21b. "Trois femmes"

Céline Lapointe "tableau et 
monotypes"; Monte Thouin- 
Perrault "tableaux et eaux- 
fortes"; Mane-Hélène La- 
pointe-Gaulin "tableaux et 
sculptures". Vernissage sam. 
20h Café, brioches dim. de 
9h è llh. Se termine le 23 
mai.

MAISON LOUISE-CAR­
RIER. 3.3 rue Wr.lfe à Lévis. 
14h à I7h et 19h à 22h tous 
les jours sauf mer., jeu. soirs. 
Lemieu. sérigraphies. Se ter­
mine le 18 mai.

MAISON MA HEU-COU IL- 
LARD. 27 rue Sous-le-Fort. 
place Royale. Mar. au dim 
lOh à 17h Carol Poulin et 
Hélène Lord, réalisations pic­
turales. Se termine le 23 mat.

MICHEL DE KERDOUR. 4
Place Québec Tous les jours 
9h30 à I7h30; jeu., ven. 9h30 
à 21 h; sam 9h30 » |7h. dim 
I3h à I7h. Arts et décoration: 
meubles antiques et qué­
bécois. tapis d'Onent. ta­
bleaux du 17e au début du 
sièqle En collaboration avec

Place Québec. Se termine le 
23 mai.

MOL'LINS DES ARTS. 301
rue Principale est. St-Etien- 
ne I4h à 16h30 Céline Cha- 
gnon Boivin. oeuvres mul­
timédias Se termine sam.

LES QUATRE SAISONS 
INC. Le drugstore Livernois, 
1200 rue St-Jean. 3e étage. 
Mar., mer llh à 17h; jeu., 
ven. llh à 21 h; sam., dim 13h 
à 17h. Ladnuceur. aquarelles. 
Se termine le 24 mai.

SALON DU MOBILIER IN­
TERNATIONAL. 2.31 rue St- 
Paul. Mar., mer., sam. 12b à 
17h; jeu . ven !2h à 21b. 
Jacques Hudon. sérigraphies 
"Instants et itinéraires". Se 
termine le 19 mai.

LA SAUVEGARDE. 50 ave 
des Commandeurs, Lévis. 
Emaux sur cuivre de Chantal 
Monarque Tous les jours de 
I3h à 22h Se termine le 19 
mai.

GALERIE DU TRAfT-CAR-

RE, 7985 rue du Trait-Carré 
est. Charlesbourg. Sem. 19h è 
22h; sam., dim. !3h.30 à 16h.30 
et W9h à 22h. Exposition des 
élèves de Pierre Pépin, dessin 
et illustration, atelier de cé­
ramique. Se termine dim
VIEILLE MAISON DES JE­
SUITES 2320 chemin des 
Foulons. Sillery Tous les 
jours I3h à 17h L’oiseau, 
l'ornithologie et l'artiste par 
l’Association des créateurs et 
artisans de Sillery en col­
laboration avec ia Société 
zoologique de Québec et M 
Bernard Mona, céramiste. Se 
termine le 25 mai.

VIEUX MOULIN MAR- 
COUX I bouL Notre-Dame. 
Pont-Rouge Sam. 13b à 20h, 
dim. 13h à I7h. Suzanne Lau­
rendeau, batik sur coton et 
soie. Se termine le 23 mai.

VILLE DE STE-FOY. 999 pla
ce de Ville Ven. au lun 
13h30 à 17h; mar au 'eu. I2h 
à I7h et I9h à 21b. Camille 
Gervais, huiles sur papier Se 
termine dim

VOUTES DU PALAIS au
pied de la côte du Palais 
Mar au dim. 12h30 à I7h. La 
cordonnerie à Québec du 
XVI le siècle. Possibilité de 
visités guidées pour groupes. 
694-6092

VU, 44 rue Gameau, suite 
202. Vieux-Québec. Jeu., ven. 
18h.30 à 2lh30; sam . dim. I.3h 
à 17h Adrienne Bouchards, 
zénographies. Se termine le 
13 mai.

ZANNETIN, 28 côte de la 
Montagne. Mar au sam. 
10h.30 à 17h30: jeu., ven jus­
qu'à 21b. Cécile Grondin-Ga- 
mache Vernissage sam 10b 
à 12H.30 sous la présidence de 
M. Paul-A. Audet, président- 
directeur général du Soleil

UNIVERSITE
ARCHIVES NATIONALES 
DU QUEBEC, salle Pierre 
Georges-Roy, pavillon Ca- 
sault Lun. au ven. 9h à 22h; 
sam . dim 10b à !7h Ex­
position du Salon national de

la photographie. Se termine
dim

PAVILLON VACHON. 3e
étage, aile des classes. Lun 
au sam 9h à I7h. Collection 
permanente sur les oiseaux, 
espèces québécoises et exo­
tiques

DIVERS
CENTRE DES LOISIRS ST- 
SACREMENT. 1310 rue Gar­
nier. Québec. Exposition de 
photographies par les mem­
bres du club de loisirs, de 9h 
à 22h. Se termine le 20 mai.

CENTRE COMMERCIAL 
PLACE BOURG-ROYAL,
1010, 80e Rue est, Char­
lesbourg Heures d'ouverture 
des magasins. Berthe Ar- 
douin expose ses aquarelles 
jus'à sam. -

CENTRE FRANÇOIS-CHA­
RON hall d'entrée. 525 bout 
Hamel Tous les jours de 9h à 
21b Micheline Béchetle et 
Jean-Claude Caron, huiles. 
Se termine le 11 mai

EDIFICE “G" (31e étage). 
675 boul. St-Cynlle est. Lun. 
au ver,. 10b à 17h; dim. I3h à 
17h. Exposition des membres 
do la Société d'études et de 
conférences. Se termine le 17 
mai

MINISTERE DE LA JUS­
TICE, 1200 route de l'Eglise. 
Lun au ven. 9h30 à 16h30 
Jean Gaudet "Une sélection 
de deux années de pro­
duction". Se termine le 13 
mai.

MANOIR DU SPAGHETTI
7685. 1ère Avenue. Char­
lesbourg. Hilda Grand, huiles. 
Jacqueline Duhamel, glacis. 
Jusqu'au 18 mai.

HOPITAL ENFANT-JESUS
auditorium du pavillon No­
tre-Dame. rue Vitré. Sam 
lOh à 22h; dim. lOh à l?h. 
Exposition artisanale des em-
ployés(es).

RESTAURANT UMBERTO
770 de l'Alveme. P Dcs- 
meules. huiles. Se termine le
9jutn.

^
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Les assureurs 
au secours de 
l’environnement

par Andrée ROY
Les propriétaires de résidences situées au bord 

d’un lac, d’une rivière, au coeur d’un en­
vironnement particulier, auraient intérêt à lire 
minutieusement leur police d’assurances sur la 
propriété. Ils y découvriraient peut-être le moyen 
de mieux protéger la nature qui les entoure, d’être 
responsables de leur environnement. Et ce. en 
utilisant une clause tout à fait légitime, dont ils se 
Servent déjà en d’autres circonstances.

Cette clause fait que, si votre chien, mal tenu 
en laisse, traverse brusquement la rue, surprend un 
automobiliste et cause par la suite un accident, vos 
assurances de propriétaire paieront pour les dom 
mages causés à autrui, si votre responsabilité dans 
l'affaire est démontrée.

Si votre résidence est au bord du lac Saint- 
Augustin, et que vous vous apercevez que, votre 
réseroir d'huile à chauffage ayant une fuite, une 
quarantaine de gallons de mazout se sont déversés 
dans le lac, ce sont encore vos assurances de 
propriétaire qui défrayeront la facture si vous êtes 
trouvé responsable de ce “déversement accidentel” 
et s’il y a une note de nettoyage et de dépollution à 
payer'

Même si les courtiers disent que ce n’est pas un 
type très courant de réclamation, l’histoire s’est 
déjà produite, il y a quelques mois. Une commu­
nauté religieuse de la région a en effet constaté, 
l’an dernier, que des réservoirs lui appartenant 
laissaient échapper plusieurs gallons de produits 
pétroliers, qui risquaient de contaminer une nappe 
d’eau souterraine.

Avertis, les experts d’Urgence Environnement 
donnent aux responsables tous les renseignements 
pertinents à la décontamination des lieux par une 
firme spécialisée. Le travail effectué, ce sont les 
assurances qui ont payé la facture.
Trop tard pour 
récupérer

A Environnement Québec, l’agent d’in­
formation James Dunnigan dit espérer que les 
riverains de plans d’eau se serviront dorénavant de 
cette information, qu’ils ne connaissaient peut-être 
pas auparavant. Tant qu’à payer des primes d’as­
surances...

“Ici, on sait ben que les gens qui sont au 
courant, ou même responsables de pollution ac­
cidentelle, ne disent rien par crainte de devoir payer 
la facture... Mais on n’est pas là pour faire la police! 
Nous avons des compétences, des moyens de régler 
des dommages par la pollution à l’environnement. 
Y’a qu’à nous appeler!”, laisse aller Dunnigan. 
précisant que les gens n’ont qu’à mentionner ce 
dont ils sont témoins à la Sûreté du Québec... mais 
immédiatement.

Environnement Québec a presque fait son 
deuil de retrouver la source de pollution récente, du 
lac Saint-Augustin, par un produit pétrolier res­
semblant à du mazout domestique. De 35 à 40 
gallons y ont été déversés, sans doute ac­
cidentellement, s’insinuant finalement dans l’eau 
potable distribuée par l’usine de filtration du cam­
pus Notre-Dame-de-Foy, à Cap-Rouge. La dé­
contamination du réseau se fera au cours de la fin 
de semaine, les institutions desservies étant fer­

mées, par precaution, depuis jeudi
Urgence Environnement a été avertie, mer 

credi. anonymement, qu’il devait y avoir de l’huile 
sur le lac Saint-Augustin, "parce que ça sentait 
samedi soir”.. Mais avec l’effet du dégel, l’action 
autorités, la couche polluante s’est répandue aux 
quatre coins de la nappe d’eau, devenant quasi 
impossible à récupérer. Les informations sur son 
origine ont disparu par la même occasion.

“Alors que si nous avions été avertis tout de 
suite, un appel à Sam-Mobile, et quelques heures 
plus tard, le produit pétrolier est pompé, l’en 
vironnement sauvé. Et ça va coûter $25. $50. au 
pire $100". de raconter Dunnigan en faisant état du 
peu de sens des responsabilités des riverains vis-à 
vis un site privilégié que bien des propriétaires de 
“maisons-en-ville” leur envieraient
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Le lac Saint-Auqustin. déià oassablement “malade de pollution”, aurait bien besoin du support de ses riverains, mentionne 
Environnement Québec.
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Le ministre d’Etat aux Finances. M. Pierre Bus- 
siéres. a déclaré aux Communes, hier, que le 
gouvernement fédéral surveillera la gestion des 
compagnies d’assurances au Canada. «É

Les primes
pourraient
augmenter

OTTAWA (PC) — Plusieurs compagnies d’as­
surance contre les accidents et sur les propriétés ont 
enregistré des pertes joliment lourdes, ces derniers 
temps, et il se pourrait bien que ce soit les dé­
tenteurs de polices qui aient à en subir les consé­
quences.

C’est ce qu’a déclaré, hier au cours d’une 
entrevue, un haut fonctionnaire du Service fédéral 
des assurances, M. L. C. Savage. Il a ajouté qu’au­
cune loi actuelle ne garantissait le paiement des 
réclamations aux détenteurs de police, si une 
compagnie faisait faillite.

Il a indiqué que la majorité des 250 assureurs 
contre les accidents et de propriété se trouvaient en 
bonne condition fianncière, malgré quelques dif­
ficultés au cours de l’année dernière. Il reste que ce 
genre de commerce peut à tout moment connaître 
un brusque revirement.

Plus tôt aux Communes. M Pierre Bussières, 
ministre d’Etat aux finances, avait exprimé son 
souci devant les tracas financiers de l’industrie des 
assurances.
Législation révisée

Les bénéfices réalisés par les compagnies d’as­
surances, dans les secteurs de la protection des 
propriétés et contre les accidents, ont été. en 1981, 
de $150 millions pour des actifs de $7 milliards, un 
pourcentage extrêmement bas pour n’importe quel­
le industrie.

Et M. Bussières d’indiquer que le gouvernement 
a ordonné une révision de la législation régissant les 
compagnies d’assurance.

Des représentants de l’industrie prévoient, par 
ailleurs, des hausses considérables des primes, sur­
tout en ce qui regarde l’assurance-automobile.

Selon M Savage, seulement deux compagnies 
d’assurance ont failli, l’an dernier, au Canada

Il a précisé que les compagnies d’assurance-vie 
n’avaient pas connu les mêmes problèmes que les 
issui ir* de propriété et contre les accidents.
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Notre prix courent $3.75 

pour:

11J kg

Heures d’ouverture:
Lundi, mardi, mercredi de 
8h30 à 9h00 p.m. Jeudi, 
vendredi de 8h30 à 9h00 
p.m. Samedi de 8h30 à 
4h00 p.m. Dimanche de 
1 OhOO à 4h00 p.m.
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